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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

Du TraduSeur^ 

I / 1 N D o s T A N a été de tout terni 
le théâtre des pluii grande6 4c des plv< 
étoonantes révolutions. Ses Habitans . 
natutellemenc doux Sa humains ^ aimant 
la paix par le fentiment de$ biens qu'elle 
procure , de par inclination , attachés ai^ 
loi qui les a vu naître , & qui leur pro- 
digue libéralement &c Tans beaucoup de 
travail tout ce qui eft néceflàire à leui^ 
rubfiftance , n'ont jamais oppofé aux 
ambitieux qui ont voulu les commande; 
ou les conquérir , qu'une foible & inutiW 
rcfiftaace/ Tantôt c'eft jirt homme de 
condition obToKire.^qui^ de fimplefoldat^ 
parvient fucceffivemient à la Couronne à 
travers des flots de Tang, ou enveloppe 
dans fa chute plufîeurs ; milliçrs de mal^ 
heureux , que la misère avoir attachés à 
fon fort j tantôt c'eft un Roi qui ruine 
lui-même fa puiiTance par le defîr de 
Taccroître , en écrâTant les peuples qu'il 
tyrannifé, 

Tomt L , ^ ' 
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Ouvert au premieir ambitieux qui A 
du fer & des foldats , ce beau & fer- 
tile pay? paffe des mains d'un tyran dans 
celles d'un autre , fans que le peuplé 
murmure, parce qu'accoutumé au joug 
du defpotifme & aux révolutions fré- 
quentes qui en font la fuite , prefqu'a- 
bruti par les vexations continuelles qu'il 
éprouve , il a perdu le feritiment de h 
liberté , ce prééieux fentiment qui peut 
opérer tant de prodiges , & donner à 
i*holnme une fi grande énergie. 

Mânes des paiiibles Indiens qui habi« 
tîez jadis ces belles contrées !& vous leurs 
trilles & malheureux defcendans qui gé- 
miffez encore aujourd'hui fous la verge 
des tyrans , dites-nous par quelle fata- 
lité cette terre jadis fi peuplée , fi riche 
& habitée par des hommes libres âc 
heureux , n'offre prefque plus aujour*- 
d'hui qu'une vafte foJitude & Tafpeâ: 
de la misère & de l'efclavage ï Dites- 
nous comment , conqùife & ravagée 
ïucceffivemeht par Alexandre , par Gcn^ 
ghiskan , par Timour ^ par Nadir Chah, 
ces fous & féroces foldats qui n'ont 
cxifté que pout le malheur du monde ^ 
Votre patrie eft devenue encore le théâ- 
tre des déprédations des I^luropéens , 
qui font venus fe difputer vos dépouilles 
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& VOUS enlever vos trcfors, au lieu de 
vous communiquer leurs connoifiances 
dans les arts Ôc les fciences , & vous 
apporter les prodùâions de leurs cli-^ 
mats , pour recevoir en échange le pro- 
duit de votre induftrie > 

Depuis q^e llnde eft connue des Eu- 
ropéens y elle n'a ceffé d'exciter leur 
cupidité j Sç z pre£que toujours été la 
caufe de leurs guerres : vainqueurs Ôc 
vaincus tokr-à-tour , ils n'ont cherché 
qu'à s'y nuire mutuellement , & à pro- 
fiter feuls des avantages qu'elle leur 
offre. Chaque Nation a voulu fe fixer 
d'une manière exclufive fur les bords 
du Gange. Les Portugais y réuffirent 
les premiers ; mais bientôt ils çn furent 
chafles par les Hollandais , qui s'empa- 
rèrent de leurs établifîemens y & s'éle-» 
vèrent fur leurs ruines. Les Français 
prodiguèrent le fang & les richeffes pour 
«'y établir folidement , & peut-être y 
feroient-ils parvenus , fi les divifions qui 
furvinrent entre Dupleix & la Bourdon- 
naye n'avoient ruiné leur comiçerce & 
détruit leurs efpérances. Les Anglais, 
leurs fucceffeurs , firent regretter le joug 
moins tyrannique des autres Nations. 
Sans paroître Souverains , à l'ombre 
4d^im fantôme de Monarque fous le titre 
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à^ Nahab'\ ils eitercèrent le dcfpotîfiîîft 
le plus dur, & commirent des concuC- 
fions abominables. Leurs propres Ecri-' 
vains en font foi , & ce témoignage 
fiiffit pour nous mettre à l'abri du foup- 
çon de prévention nationale* 

Plus ks Anglais ont fait de dépenfes 
au Bengale & à la côte de Coromandel, 

{)lus ils fe font enrichis en multipliant 
es eicaétions en proportion de leurs 
avances. Quand ils exécutèrent à ikf^ï- 
dras'toxxt ce qu'il ctoit poffible d'inven- 
ter pour fortifier cetse ville , ils fe con^* 
tentèrent de montrer au Nabab la né- 
ceffité d'avoir une place qui les mît à 
même de le foiïtenir & de Taffermirfur 
fon trône. Pour reconnoître ce prétendu 
fervice , celui+ci doubloit les impôts , 
& fi les dépenfes alloient à deux mil- 
lions , il -étoit obligé d'en payer quatre. 
Ce tyran fitbalterne caufa la ruine de 
fon gouvernement 5 mais il ne le fit pas 
impunément^ car il devint lui-même la 
vidime de fes injuftices fit Tefclave de 
la Nation qu il avoir protégée. 

Mais afin de mettre le Lefteur au 
fait d'un pays peu connu des Européens , 
il convient de rinftruire de certaines 
particularités qui ferviront à lui faciliter 
î intelligence de$ évènemeos rapportés 
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daas cet Ouvrages ce que TAuteut a 
négligé de fmn , Càos cUuie , parce que 
ks Angl^ia Cont ea généial piu» inftruîts 
que jioufi à cet égard. 
. L'Ërapiw du Magol qni comprenott 
jadis prefque toute la Pcnki^le en- 
deçà du Gange 9 n'eft plqs aujoutd^hui' 
qu'un Ëtat borné à quelques Provin-» 
ces^ dont les principales font le Déczn 
& ie Bengale. Depuis la mort d'Au^ 
reng^^eb ^ cotte vaile Feniniule a été 
envahie par les Vice^Rois à qui ces foi* 
blés fucceiTeurs ea woicm confié le 
gouvernement , & depuis^ que Ilndcftan 
a été cukké par J^adk Chth j la foi- 
blefle de TËmporQur , jointe à la poli- 
tique & à llndépradance des Vice-Rois , 
a reftraint , pour ainfi dire ^ ce gouver- 
nement dans l'intérieur du pays. 

L'Empereur ne poisède donc que !t 
troifième âc la moins importante partie 
de ce vafte Empire. Les Provinces qui 
le compofent font gouvernées par des 
Vice-Rois, appelés .Sp^^aA^, dont le pou- 
voir eft très^étendu y & qui ont fous lenr 
îuridiâion plulteurs dîftriâs gouvernés 
pac des Nahahx. Il y a encore dans tou- 
tes les parties de Tlnde de grands dif- 
tri&s habités par des idolâtres , qui ont 
confervé kur ancienne forme.de gou- 

n iij 
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vemement,& qui font fournis à des 
Rois nommés Rajahs. De ce nombre 
eft Mayffour , dont le fameux Hyder-- 
AUy étoit Souverain , & Tanjaour , dont 
la Capitale porte le même nom. Il y 
a auili plufieurs petits Princes ou Chefs 
de Tribus , auxquels on donne le nom 
de Polygars. Ils font tous tributaires 
des Nababs y qui le font euxHtnêmes des 
Soubahs ou vice-Rois. 

L'Empereur éft l'arbitre unique &: 
abfolu de toutes chofes, fans être con- 
traint ni furveillé par aucune loi. La 
vie & les propriétés des plus grands 
Omrahs , ou Nobles y font autant à fa 
difpofition que celles de fes moindres 
fujets. Toutes les terres de llnde font 
confidérées comme fa propriété , à Tex- 
ception.de quelques diftrids héréditaire^ 

Ï^ofTédés par des Rajahs ^ comme nous 
'avons déjà dit. Il a le pouvoir de fè 
nommer lui-même un fucceffeur. 

En général , le Vijîr eft le premier 
Miniftre d'Etat : tous les Edits , tous 
les Aéles publics , après avoir été figncs 
du Roi y doivent pafier à fon fceau* 
L'office du Vijîr comprend difFérens dé- 
partemens , dans chacun defquels on 
tient règiftre exaft de toutes les com- 
miffions , patentes ^ titres d'honneur ^ 
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privilèges. Il a auffi la furintçndance du 
trcfor royal 5 & en cette qualité , il a 
infpeâion fur les Dewances ou Divanys 
des provinces , en tout ce qui a rap« 
port aux finances. 

Le Roi crée quelquefois un Vakiel 
Mutuluck. Le pouvoir de cet Officier efl 
fupérieur à celui du Vifir 5 car il a Tad- 
miniflration non -feulement des affaires 
civiles , mais encore des affaires mili-* 
taires , & cette dernière partie n'efl 
îamais comprife dans la charge de 
Fifir. UEmir'ul-Omrah ou Buxchi^ en 
qualité de Capitaine-Général & de Tré- 
^rier des troupes , efl indépendant. Il 
n'eft pas &cile de faire comprendre à 
des Européens toute Tétendue de Tau- 
torité du Vakiel Mutuluck ; c'efl un Offi- 
cier entre les mains duquel le Roi dé- 
pofe pour un tems toute fa puîffance, 
ne fe réfervant que le titre impérial & 
les marques extérieures de la royauté. 

Nadir Chah , autrement nommé Tha- 
mas-Kouli-Kan , avant de quitter Dehly, 
lîcge de l'Empire Mogol y pour retourner 
dans fes Etats , fît un traité avec l'Em- 
pereur Mehemet Chah, dans lequel il 
fiit flatué que la charge de Grand- Vifîr 
& toutes les Soubabics ou Vice-Royautés, 
qui pour lors étoieot au nombre de neuf. 
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feroknt héréditaires dans les ÊttnîUes qui. 
lies poffédoient Depuis lors^hsSoi^oAs 
ont prétendu avoir le droit de nonuner 
mcvocabiement les Gouverneurs ou Na* 
habs , fans qu'il fût néceffaire d'aucunC: 
confirmation ou ratification de la Cour 
de Dehiy. 

On ne peut mieux définir le titre > 
le pouvoir Sa ie$ prérogatives du Souhak ^ 
qu'en traduîfant ce mot p|r celui de^ 
Vicairer- General de TÉmpire 5 . cette 
charge étant une fuprématie fur les Rois^ 
& vafiaux quelconques de TEmpirê , quo 
le Soulah es^erce comme TÈmpereui^ 
même , ainfi que feroit le Vicaire-Qé- 
ncral de l'Empire en Italie^ fi cette 
dignité étoit encore en aâivité. Le pou* 
voir des Nahàbs eft auffi fort étendu > 
car ils ont chacun dans leurs Juridiâion» 
refpeâives , le droit de vie & dç mort , 
& font revêtus en tout point de Pao-* 
toritc royale. 

Dans la décadence de l'Empire , les 
Provinces furent livrées à l'adminiftra- 
tioB de ces Soubahs 9 qui affermoient 
pour un certain piix les. revenus de la 
Couronne , & faifoient leur profit du 
fiirplus. Dans Torigine , les Soubahs n'c-» 
toient que les Commandans des troupes ^ 
Us recçvoient leurs ordres de la Coui 
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par rinterpofîrion du Divan ^ Officier-*^' 
Civil 9 chargé du recouvrement de toa» 
les revenus pour k comice du Roi ^ 
qui payoit les dépenCes fiecefliiires pour 
Je gouvernement de la Province , & 
feifoit pafTer le refte an tréfor royal. Les 
Soubahs ayant les £3rces militaires à leur 
dirpofition ^ méprisèrent l'autorité des 
J^ivans , «fomentèrent à deflein ^es ^vi** 
jiôns , des^&âions , des sévokes , afinr 
d'avoir des prétextes pour tenir fur pied 
des armées nombreufes , avoir le mani* 
ment de fommes confidérables , & main-* 
tenir par-là lenr indépendance. 

La foiblefie du gouvernement augmen-« 
tant de jour en jour y l'autorité des Divans p 
qui n'étoit plus qu'un vain titre ^ ne pitt 
tenir contre les forces réelles qu'avoîent 
en main hs Souhahs. Ce n'étoit , dans 
les Provinces, qu'altercations entre les 
GfiBcicrsj & la Cour étoit fatiguée des 
plaintes qui lui étoient portées de tou- 
tes parts. Dés Miniftres qui préféroient 
leur tranquillité aâxielle à l'intérêt éloigné 
de l'Empire, diminuèrent le pouvoir 
du Divan î Ôc de Commandaiit en Chef 
qu'il étoit en grande partie dans la Pto-^ 
vince , il fut réduit à la fimple furinten* 
tendance des perceptions; feulement U 
conferva le droit de s'oppofer aux nour 
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vellés împofitions& aux innovations dans 
les loix. Enfin , les Nababs dii Ben- 
gale , profitant des derniers troubles de 
yEmpire , fe font approprie cet env- 
ploi. 

Ainfi l'office de Divany ^ qui dans 
Forîgine ^toit un A^s plus importans 
dcN TEmpire y n'exiftoit plus lorfque la 
Compagnie Àngloife l'obtint en 1^/6^ ; 
(voyez pag. ^8, T, I de cet Ouvrage). 
%jt. Prince de qui elle prétendoit l'avoir 
xeçu ne pouvoit pas en difpofer, puiC- 
qu^eille-mcme ^ dans plufieurs occafions y 
défavoua fon autorité, & toute cette 
manœuvre n'étoit qu*une fixion inventée 
pour favorifer les vues particulières de 
la Compagnie, ou des Direfteurs, des 
Employés ou de leurs amis , & cacher 
aux yeux de l'Angleterre , de l'Europe 
& de TAfie , la fouveraineté dont elle 
venoit de s^emparer. 

Depuis l'anarchie de TEmpire , les 
Soubahs , ainfi que les Nababs , font de- 
venus fi indépendans de la Cour de 
Dehiy , qu'ils ne lui font plus fou- 
rnis que de nom. On garde toujours 
les anciennes formes ; mais elles fervent 
feulement à montrer ce qu'étoit origi- 
nairement ce gouvernement dans fa conf- 
titutipn primitive. Lorfqu'un Soubah ou 
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un N^ab meurt) fou fucceffeur ^ foit qu'il 
foit étranger ou deicen^nt de fa fa» 
mille, n'efl: pas réputé légitime avant 
d'avoir été confirmé par une patente im- 
périale , qu'il eft très - facile d'obtenir* 
Caries Mogols, n'ayant depuis long-tems 
ni autorité ni pouvoir , accordent tout 
ce qu'on leur demande , moyennant une 
certaine, fomme 9 qu'ils font bien aifes de 
fe procurer. Ils font un profit clair ^ 
en donnant contre de l'argent des titres 
qui ne font pas en leur pofTeiSon , & 
qui ne leur font rien perdre de ce qui leur 
refte. On a vu même des valets noirs 
4e quelques Employés de la Compagnie 
Angloife y créés par eux Rajahs on 
Princes. 

M^ ces Soubahs & Nabahs , ainâ 
que l'Empereur lui-même , ne fpnt rien 
moins qu'indcpendans , depuis plufieurs 
années que les Anglois ont acquis une 
j(î grande puiffance dans ces contrées , 
& on en prendroit une fauffe idée , u 
l'on fe figuroit qu'ils gouvernent leurs 
fuîets félon leurs volontés ou ' d'après 
les loix du pays. L'Empereur dépend 
des Anglais pour fa fubfiftance : Içs iVa- 
babs du Bengale ne font que les înftru- 
mens de. la. Compagnie , & fes repré- 
ientans .en Âfie, Enfin l'on peut dire 
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qu'il ny a plus de Vérîtafele Empeireuf 
fur lé trône de Deïiljr , & que les An* 
glais font les vrais Souverains. 

Cependant comment arrive-t-îl qu'une' 
J)oignée d'Européens puiffe réfifter à une 
multitude d'Aiiatiques , foiis un ciel brû- 
lant. , auquel ils ne font point accoutu- 
més , & où ils devroient naturellement 
fuccomber ï Cette queftion tient à cer- 
taines circonftances que nous allons dé- 
vej6j[)pèr , & nous donnera lieti à ex* 
pofer quelques ufa^es des Indiens, dont 
la connoifi'ance n'eft point étrangère à 
cet Ôiivràge* 

Une chofe qui doit paroître bien 
ietôiinante à uh Euoropéeri, c'efft com- 
ment il eft poffible de, fournir dé vivres 
& de fourrages , pendant leurs marches 
& leurs campemens, ces grandes airniées 
orientales dans lefquelles fe trouvent 
une nombreufe cavalerie , une fuitfe pto- 
dîgieufe de valets , de femmes , d'enfàns, 
d'éléphans & de bagages. Pour ie con- 
cevoir, il faut remarquer que chaque Na* 
hab , en entrant en campagne , a un. OfB* 
cier qu'on appelle Cutwal^ chargé delà 
dircftion des Bazars ou marchés , qui 
avoilînent le camp. Ciiaque Comman- 
dant d'un corps de troupes a la permifi» 
fion de lever pavillon pour un Bà^ar ^ 
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& de prendre un Çmwal particulier pouc 
lui y fous la direâion du CutwaL général. 
Les pourvoyeurs , vivandiers & mar- 
chands de bled y payent volontiers une 
certaine taxe à ces Cutwals , pour avoir 
la permiffion de vendre ^ leyrj denrées 
fous, la proteftion de leurs pavillons. > 

Les Vivandiers ont un nombre fu£5- 
fant de bœufs & de chameaux avec lefr 
quels ils vont faire des levées de toutes 
fortes de proyifîons de bouche dans le 
pays , & les apportent au camp 3 de ma- 
nière qiie fouvent les villes fe trouvent 
dans la difçtte ^ tandis que ^e. camp eft 
dans la plus grande abondance. 

Voici la manière dont .on fait le. four- 
rage. Chaque Cavalier mpnç avçc lui un 
homme , qui n'^ d*autre occupation que 
d'arrjicher Je gazp^ qu^^ çft t4'ès*abon«> 
dant , & d'en couper & nétçyer les ra- 
cines , en les lavant dans T^au, & cette 
nourriture fait infiniraeqit plus de bien 
aux chevaux que^ le gazon même. Uqe 
ondée de pluie le reproduit en peu de 
jours 5 & au cas <iu'il règne une grandp 
fécherefle , le caoap eft tranfporté danj 
un autfe endroit. » . ^ 

La paye des Soldats eft très-fortCi celle 
d'un Gavaiiçr eft dçpuis foixantejuiqu'à 
deux cens roupies par mois^ ce qui les 
Tome I. b 



met ënr état d'acheter les vivres 4 un û 
haut prix , que tous le pays d'alentour 
jbraveroit tous les hafards par Tappas 
d'un gain auffi confîdérable. D'ailleurs la 
fertilité du fol de llndoftan èft la grande 
caufe de l'abondance & de la promptitude 
de rapproviïîonnement des armées : la 
plus grande partie des - terres produit 
annuellement deux & quelquefois trois 
récoltes. 

Le c|ieval appartient toujours au Ca- 
valier, ce qui fait qu'il eft foigné avec 
la plus grande attention ^ & k paye dé- 
pend entièrement de la bonté du cheval. 
Mais cet ufage a un grand inconvénient ; 
c^eft qu'un Soldat de-fortuhe qui li'à que 
fon cheval pour tout bien ,. craint fou- 
vent de l'expofer dans des pccafîons où 
-peut-être il n'héfiteroit pas d'expofer fa 
propre vie. ' 

^ Mais ces grandes "armées campeht ra- 
'rement pendant quelque temps fans que 
^la famine ne S'y metiie , & hé fafle périr 
'une infinité de monde. Cependant fes ra- 
vagés ^quelque conlîdérables qu'ils foient, 
%ie font pas impreffibh £ur ces peuples , 
qui ne regardent point une famine comme 
4ine' chofe ioirt extraordinaire ^ & que le 
fou^tebir de ce qu'ils ont- fouffert n'em- 
pêdie pas de mettre en campagne d'au* 



^RÉLIMIN AiRt. .XV 

tees armées auffi nombreufes, dont le fort 
dépend de mille accidens imprévus. 

A ce premier défavanra^re il faut ajou^ 
ter les pertes qu'ils font en hommes ^ 
bêtes de fomme & munitions de guerre 
& de boncbe , toutes les fois qu'ils ren- 
contrent des chemins difficiles & des dé- 
filés , & fur- tout lorfqu'ils font obligés 
de paiTer de grandes rivières. Ces rivières, 
à l'exception de. celles qui font guéables , 
s'enflent li prodigieufement dans les temps 
pluvieux , qu'on ne peut les traverfer que 
de biais ; & fouvent comme l'endroit du 
débarquement fe trouve plus d'un mille 
au-^deflous, les bateaux ne peuvent plus 
les remonter & deviennent inutiles^ 

Leur inexpérience dansTart de la guerre 
leur nuit auffî beaucoup. Cett*eftpas qu'ils 
manquent de talens , & qu'on ne pût en 
faire de bons Soldats >.mais la faute vieQt 
de, leurs Généraux qui ne çonnoj|ïççt 
point les avantages de la difcipline; , :fc 
du mépris qu'ils ont pour Tinfanterie. Il 
n'en eft pas de même de la cavaktje : elje 
eft très-bien payée & très-refpeAée.çhez 
eux ^ & ne recule jamais dans les com- 
bats qui fe donnent avec l'arme blfuicha > 
& fi elle craint de s'expofer au canon , 
c'eft bien moins par crainte dé hafardçr 
leur vie ^ que pour ne point perdne Jeiirs 

i ij 



D I s C O U R S 

chevaux , d'où dépend toute leur fortune. 
Leur attachement pour ces animaux eit 
tel , qu'on a vu un General des Marattes 
^porter pendant trois jours le deuil de fon 
cheval tué fouS lui. Cependant l'infanterie 
leur iferoit infinimettt utile s'ils pouvoient 
furmonter à cet égard leurs préjugés. Les 
Soldats Indiens appelés Cipayes , que 
les Européens ont difciplinés, & dont 
ils ont formé dés tégimens d'infanterie , 
commandés par leurs propres Oflficiers, 
fe font familiarifés avecks armes à.feu\> 
& ont toujours défendu les poftes qu'on 
leur a cohfîéà avec beaucoup de bra- 
voure j -& roP'fqU''éii met un Sergent à 
leur tête i ils ne font point à raéprifer 
da'ns lès batailles rangées. 

Urié chofe très-nuilible encore à leurs 
affaires, c'eft la fauflé idée qu'ils fe font 
faite derartiîlerie , fans que leurs Géné- 
raux aient fôAgé jufqu'ici à les en défa- 
bufeir. Ilis redoutent celle des Européens ^ 
ont une confiance aveuglé dans laleur^ 
âc font confiftèr tout fon mérite dans les 
groflfes pièces, dont quelques-unés: por- 
tent des boulets de foixante & dix livres , 
quoiqu'ils ignorent , & la manière de 
les conduire , & celle de s'en fervir; Lorf- 
qu'on marché contre eux avec de*5 pièces 
de campagne-, Sl qu'ils font obligés de 
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remuer les leurs, les jeunes bœu& qui 
les conduifcnt , prennent rcpouvauce au 
premier coup de canon qu'ils entendent ; 
& d'ailleurs ils font il mai enhatnachcs, 
que fi l'un vient à être tue ou à s'cm*' 
porter , il faut un temps confidarabie pour 
débarraffer les autres. 

Une coutume qui eft fort ancienne , 
Se à laquelle ils font opiniâtrement at« 
tachés , ainfi qu'à toutes celles qui font 
reçues parmi eux , eft encore une caufe 
des plus grands défaftres dans leurs ar? 
mées. Non-feiilement l'Empereur , naais 
même chaque Raja , Nababs ou autre 
chef , qui commande les forces qu'il 
met fur pied , eft toujours monte fur un 
cléphant, & eft tout à la fois le General 
Se l'enfeigne ou P^tendard de fon ar- 
mée , qui a toujours les yeux fur lui , de 
forte que fi elle vient à le petdre de vue 
un moment , elle eft -auffi-tot en déroute. 
G'eft ainfi qu'Aurengzeb gagna deux 
batailles par le fecours de deux traîtres 
qui confeillèrent à fes deux frères de deA 
cendre de leuts cléphans ^ de monter à 
cîièval ^ ÔL de pourfuivre les fuyards : leurs 
troupes ne les eurent pas plutôt perdu dt 
vue, qu*elles furent mifes en déroute. 
Cette coutume fournit aux Ingénieurs 
Européens un moyen fort, aifé de déci- 

b iij 
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der du fort de tout un détachement , 
par un coup de canon de fix livres de 
balles 9 ces bêtes énormes ne paroilTant 
être amenées en campagne que pour fer- 
vir de but à lartillerie^ On prétend qu'ils^ 
commencent à s'appercevoir du danger 
de cette pratique , & il çft vraifemblable 
qu^ils Tabandonneront tôt ou tard. 

Un autre obftade qui s'oppofe à leurs 
fuccès militaires , eft leur fiiperftition , & 
fur-tout Tobfervation des jours heureux 
& malheureux^^qui les empêche fur^tout 
de profiter de l'avantage qu'ils ont fur 
leur ennemi. Comme ils aiment beaucoup 
les bêtes de proie , ils en ont toujours 
un grand nombre j, qu'ils ^ ont foin de 
vifiter avant que de donner bataille. Les 
trouvent-ils pefantes & engourdies ï c*eft 
pour eux un mauvais augure , & une rai-, 
fon fufl&fante pour ne point la donner j 
comme au contraire c'en eft un bon lorf-» 
que ces animaux font furieux 5c emportés. 

Mais ce qui retarde, plus quç toute 
autre chofe leurs progrès dans l'art mili-» 
taire , c'cft auç ceux qui ont eu afîez de 
fuccès dans les combats pour obtenir le 
titre de fortunés & d'invincibles, fontdif* 
penfcs pendant quelque temps du fervice, 
& ne fe mettent plus en peine de fuivrc^ 
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rarracô. C'eft ce qui fait qu'il y a chez • 
eux très - peu de vétérans , & que leurs 
armées ne font qu'un alTemblage de Sol- 
dats levés à la hâte dans différentes pro« 
vinces de l'Empire , Se qui manquant de 
difcipline , deviennent à charge par leur 
nombre. Quoique les Européens les aient 
fouvent furpfis pendant la nuit , ôc que 
ces furprifes leur aient coûté cher, ils 
n'ont jamais pu gagner fur eux d'être 
plus vigîlans, & d'établir dans leur camp 
une meilleure difcipline : &, lorfqu'ils fe 
font joints aux Européens comme alliés , 
on n'a jamais jpu les obliger à fe tenir 
fur leur garde, lorfqu'on étoit dans le 
voifînage de l'etfnemi , ni les engager à 
fe lever matin , pour faire quelque coup 
de main. 

Us mangent, à leurfouper une grande 
quantité de riz , qui eft leur nourriture 
ordinaire , & prennent après quelque 
drogue foporifique , telle que l'opium ; 
de forte que vers minuit toute l'armée fe 
trouve enfevelie dans un profond fom^ 
meil. On comprend affez quelles doivent 
être les fuites d'une pareille conduite , 
& cependant ce feroit en vain qu'on s'efp 
forceroit de perfuadcr à un Potentat d'o- 
ricrtt que la sûreté de fon trône dép.en4 

b iv 
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de la manière de vivre du Soldat, & 
qu'on voudroit les engager à s'abftcnirde 
Tufage de l'opium , auquel ils attribuent 
la vertu d'échauffer le fang , . & de porter 
Tame aux aâions héroïques. On ne fau- 
roir voir fans mépris & fans compafGon 
une quantité de malheureux , qui, ani- 
més^ par une ivreffc paffagère , fe por- 
tent en foule fur une brèche pour en 
défendre l'accès , & qui par leur habil- 
lement & leur fureur impuiffante ^ reffem- 
blent moins à des Soldats qu'à des fem* 
mes fanatiques. 

Telles font les caufes qui ont jufqu'ici 
empêche ces peuples de fe diftinguer par 
leurs exploits , 6c qui les ont rendus in- 
férieurs aux Européens, qui ont trouvé 
le moyen de s'établir à fix mille lieues 
de leur patrie , dans un pays où ils au- 
roient dû fuccomber, en fuppléant au 
nombre par l'ordre &: la difcipline. 

Cependant s'il étoit permis de péné- 
trer dans l'avenir, nous dirions qu'il ne 
nous paroît pas poffible que les Euro- 
péens fc foutiennent dans ces contrées, 
a moins qu'ils ne changent de fyftême 
& qu'ils n'établiffent leur puiffance fur 
la juftice & l'humanité. Comment fe font- 
ils conduits jufqu'à préfent, les ^nglois 
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fur-tout, qui font pour ainfî dire les feuU 
qui aient quelque conliftance dans l'I nde > 
On verra dans le cours de cet Ouvrage 
des guerres entreprifes par eux fous les 
plus légers prétextes, des nations dé- 
truites, des innocens punis comme cou- 
pables, des Princes détrônés , des injus- 
tices de toute elpèce commifes de fang- 
froid , les peuples impitoyablement fou- 
lés 5 enfin , un vrai defpotifme exercé 
contre les Naturels du pays. Ces An- 
glois fi républicains dans leur île , on 
les voit ici envahir les propriétés , s^ar- 
roger une autorité qui ne leur appar- 
tient pas, & devenir des efpèces de ty- 
rans. Une pareille conduite aliène tous 
les ef^rits , & ne peut manquer d'opé- 
rer tôt o.u tard une révolution. Un peuple 
opprimé ne pen(e qu'à fe fervir de tous 
les moyens poflîbles afin de fe .délivrer 
de la tvrannie 5 & fans s'embarrafl'er des 
fiiites cle fes démarches , il fe fie au ha- 
fard pour ce qui pourroit en arriver de 
mal. 

L'Inde ne manque pas de peuples 
courageux. Il eft sûr qu'à préfent plu- 
fieurs des Puiffances de ce pays ont de 
grandes armées de cavalerie & d^infan- 
îerie 5 & fi elles peuvent fe débarraflcr des 
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préjugés • dont nous avons parlé , & în- ' 
troduire une bonne difcipline, ils n'eflr 
pas douteux qu'elles ne deviennent' bien- 
tôt redoutables. Les Marattes, qui jouent 
aujourd'hui un fi grsind rôle dans Tlnde , 
comme on le verra dans cet Ouvrage^ 
fufliroient feuls pour opérer la révolu- 
tion. Ils pofledent un pays ttès-étendu. 
Les Laboureurs & les Fabricans quit- 
tent fou vent leur charrue & leurs métiers 
pour aller aux combats. Leur éducation 
eft toute militaire. Accoutumés depuis 
long-temps au pillage & aux entreprifes 
guerrières , ils, font toujours prêts à quit- 
ter leur pays pour ravager les territoires 
voifins y & leur impofer des tributs. Ces 
peuples ont été formidables dans tous les 
temps i mais ils le font devenus davan- 
tage depuis quelques années. Dans une 
expédition contre le Sàubak du Bengale y 
en 1742, ils firent d'abord marcher dans 
cette province une armée de quatre-vingt 
mille hommes de cavalerie $ l'année fui- 
vante , deux corps de cavalerie de foixan-* 
te mille hommes chacun , & ils vinrent 
à bout de foumettre le Soubah. On les 
regarde dans llnde comme la nation la 
plus puiffante des Hindous , & ils ont 
Couvent donne des preuveSi de cette fu- 
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jpcrîorité. Ils peuvent encore augmen- 
ter leurs forces , en enrôlant fous 
leurs drapeaux une foule de Soldats de 
fortune qui, mécontens de la Puiflance 
qu'ils fervent , font toujours prêts à fe 
joindre à quiconque voudra former une 
entrçprife , dont ils efpèrent tirer des 
avantages. On voit parla qu'il peut fe 
former tous les jours une puiiTance mi- 
litaire capable d'exécuter les plus grandes 
chofes. 

Que les Européens donc , au lieu de 
chercher à conquérir des provinces , à 
exercer le fouverain pouvoir, à oppri- 
mer les Naturels du pays , à s'appro- 
prier leurs poffefSons & leur or, s'atta- 
chent au contraire-, s'ils veulent confer- 
ver les territoires qu'ils ont acquis, à 
maintenir la paix entr'eux & avec les In- 
diens , à faire fleurir le conimerce & les 
arts, à exciter l'induftrie des Manufac- 
turiers, à encourager les Agriculteurs, 
& traiter humainement: tous les indivi- 
dus , enfin à établir dans le pays la paix , 
l'abondance , la juftice & l'équité , fans 
lefquelles il ne peut y avoir de vrai bon- 
heur. Alors ils n'auront point à craindre 
d'être dépoffédés de ces territoires,qui leur 
ont coûté tant de fang > les Naturels , 
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contens d'ol|>renir une fubftance facile Se { 
paifibJe, ne chercheront pas à fe fou- 
Jever $ & ceux même qui gcmiffent fous 
des tyrans , fe foumettront volontiers à 
un Gouvernement qui leur offrira fureté 
& protedion. 

Nous avons ajouté à la fin de cet Ou- 
vrage un Précis cU tHiJloire des Marattes , 
qui nous a paru curieux & intéreffant , &: 
que M. L* Angles a bien voulu nous com- 
muniquer. Nous avons cru que le Lec- 
teur verroit y avec plaifîr , ce morceau ^ 
compofé par un Auteur Perfam 
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Db qu<lqu€S JMois Indiens g Aratcs & Ptrfans 
contenus dans cei Ouvrage. 

x\. jimeer ou Emir , Prince , Chef ou Général d'ar- 
mée. 

B« Banyans* Ce font les Entremetteurs & les Agens 
du Conrunerce. Ceftàeaz que les Anglais ont affaire dans 
tous les marchés qu'ils contraient avec les Négocians 
du pajs. Les fianjans qui ne travaillent pas par eux- 
mêmes fervent d'Jmerprêtes , de Teneurs de livres , de 
Secrétaires , de Courtiers , de Caifllî^rs , &c. Ils ont l'ui- 
tendance générale de toutes les affaires àe.% Marciiands 
qui les ont à leurs gages. 

Barcundaffks. Fantaffiiis armés d'un fufll. 

Ba\tr. ou âaiar^ Marché » place du marché , mar- 
ché Journalier. 

Befum, Princelle , femme d'un Grand , d'un Soubah^ 
À*\in Nahah , ou d'un homme puiifant. 

Brames y Prêtres Hindous. 

C. Chouty qnàtrièmepart te d'ûile cihbfe. Ceft proprement 
le tribut qiie lèvent les Marattes fîir pluiieurs Provinces 
dellndorfan. 

Hipayes* SôHats Indiens à fa foldê des Européens. 
On emploie communément ce mot pour défigner Tin- 
Ganterie des Indes difcipiinée à l'Européenne. 

Circar ou Sircdr. Tonte fcrte d'office du gouverne- 
riemem. On l'emploie gndqttèfots pour l'Etat ou le Gou- 
vernement lui-même. Ordinairement , dans le Bengale , 
les Sous-Banians dt% Eiiropéens font appelés Sircars. 
Le Sîrcur ou gouvemtaient contient plufieors Pergun- 
nahs. 

CoUries. Peuples qui habitent les bols fous le gouver- 
nement des Polygars. 

Cuukerry, Certaine Couip de Juflice. Il fignifîe aufli 
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un Bttreaa où les Fermiers paient lererena des teftesiê 
TEmpire , ainfi que toute autre e(pcce de Bureau pour 
TAdminillration des affaires publiques* 

0. DeM^annee , qu'il faut prononcer Divany. CtA 
remploi d'un OâiCier chargé de la perception des revenus 
des Provinces lounriiiesau iSoubah ou au Nahab ,& dont il 
doit rendre compte à la Cour de Dehly. Cet Oâiciereii ap- 
pelé Dcwan ou JUivan. Vo/ez le Dif cours i^rdlimi" 

Duan. Tréforier. 

Durbar* La Cour d'un MogoU ^'tm Kahah ^ ou 
d'un Grand. 'Quelquefois , il le prend pour le Palais 7^ 
ll'autrefois pour le lever du Grand qui Tkabice. 

F. Faqi&i's ou Fakirs. Ce font des efpèces de Eeli- 
gie^z meijbians. Fakir iignifie pauvre^ 

H. Haram ou Harem. Sanâuaire. C'efl le lieu ai 
Covit renfermées les femmes. 

J. Jaghire ou Jakir. Territoire ou dotnaine affigné 
pour quelque ufage particulier , Toit pour le maintien d*iin 
nombre de troupes, foit pour 1 entretien d'un fort oii 
pour tenir lieu de penfîons, & fiit-tout de celles oc- 
troyées pour des fervices militaires. 

Le propriétaire du Jaghire td un vrai décote danf 
Ion diilriâ. Son autorité efl absolue tant fur les Laboiï- 
reurs que Cm les Artifans & les Marchands qui fë 
trouvent dans les lieux de & dépendance. Tamerlan, en 
grand politique, avoit (ù remédier aux abus que les 

i^oâèffeurs des Jaghires pouvoienc introduire. Mais (es 
bcceUenrs n'ayant pas pris les n:icmes précautions , les 
Jaghires font devenus une des plus grandes plaies des 
Monarchies Indiennes. On peut voir dans les Inftituts 
Politiques & Militaires de Tamerlan , depuis peu 
traduits en Français par M. Langlès , de quelle manière 
ce Conquérant avoit diAribué les Jaghires de Tes vaHes 
Etats. 

K. J[Aâ//^« Bureau qû T-on surrête les Comptes de 
l'Empereur. 
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KUaoi. Habit de préfent qae les Princes enToieoc ea 
témoignage de bienveillance. 

L. Lack de roupies. Cent mille roupies. La roupie 

vaut environ x.liv, lo (ois. 

M. Maund, Poids qui varie dans les difiérens diC- 
trid% du Bengale, de 71 à 8e liv. 

Mifnud oô Mufnud. Trône, place diftingurfe au 
Durbar ^ où -s'affred un Prince. 

Munfub. Titre , dignité ou emploi, 
i 

N. Nabab. Gouverneur d'une Province , nçmmé par 
le Soubak ou Viceroi. Dans le Bengale , ç*cft le même 
que le Na\im* 

Nabahhlp ou Nababic. C'eil le diftria ou la di- 
gnité' d*un Nabab. 

Naïb. Dépuré. 

Niiam ou Naiim. Lieutenant , Viceroi ou Gouverneur 
d'une Province. . 
Niiamuu Difiriâ; ou Juridiftion d'un Niîam. 

O. Qmrahs. Nobles» Confeillers-Privés. Ils tiennent 
le premier rang dans l'Empire, Ils font fubordonnés au 
Vifir i mais ils ont ordinairement part aux révolutions » 
^ éCiênt ou déponent 4 leur gré les £aipereurs« 

P. IPâddy. Riz. 

Peishaw^ ou Pichwa. Cbancelier, premier Miniftre 
parmi les Maraxte^ âc autres peuples Hindous. Il âgnifie 
aulC Prince > Roi. 

Pcrgunnah. La plus grande fous-diviiîon d'une Pro- 
vince, dont les revenus font rapportés à une des princi- 
pales Cutcherrys , qui en remet le montant à la Cut-m 
^crry^ gértéraie de la Province. Il y a plufîeurs Per" 
gunnahs dans un Circar, 

Phoufdar ou Foufdau Officier qui, dans toutes les 
grandes villes, eft chargé de la police, & prend con- 
noilTance dei matières criminelles. Ce mot fignifie quel- 
quefois un autre OflScier chargé de percevoir l^s revenus 
que paient les Zcmindars. 

Pçlygan Seigneur ou Chef dW petit territoire. 
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R. Rajah. Prînce , Roi. Ceft 1« titre le plus grândqu'ott 
puiiic donner aux Princes ttindous. 

Ram^RajaluSovLy&xim titulaire dçi Marattes» Ce mot 
£gniâe Chef des i{a/^Aj« 

Roupie* Monnoie. Une roupie Tant environ % livres 
lo fois, 

Roy-Reyan. OfEcier qui a la dire^on d'un Bureau 
appelé Khalfa. 

Ryot. ^ lerniier qui eft ordinairement Laboureur 9t 
fabriquant» 

Ranna. Prince. 

S, Sharf. Changeur , Banquier. 

hing* Surnom fore uficc, qui (ignifia guerrier* 

Sirdar. Chef , Conducteur , Commandant. 

Sirpavtr on Sirpah. Riche habillement du pays. 

Subàh ou Soubah* Viceroi d'une des grandes Pro- 
Tinces. Les Soubalis (ont aujourd'hui les plus grands 
Souverains de l'Inde ,. & (ë regardent comme les repré- 
(ëntans de Tfimpereur. Ils (ont au-deffus des Rois tribu- 
taires de l'Empire. Vo^'ez le Dif cours Prélimi- 
naire» 

Suhaship ou Souhabie» Grand Gotrverhemétit ou 
Vice^-Rojaut^ de TEmpire des Mogols. Il 7 en a deux 
principales : celle du Décan te celle du Bengale. Ce 
Biot fignifid-asifi la luridi^on d*un Souiah. 

Sunnud* Conceflîcn , charcre ou patente aecordée à 
quelque grand Officier. . 

V. VakeeU Agent on Chargé des afiàtres. 
yijîr. Premier Miuiflre de TEmperâur Mdgol. 

Z. Zemindar. Un dos grands Fermietis qui reçoiveut 
immédiatement les terres à bail du Gouvernement. 

Zemindarie. DiRrici d\x Zemindar ^ lt$ terres quil 
tàtnt i ferme. 

Zenana» AppzntnWnt ûei fenunes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Introduction. — Projea^ ambitieux de • 
Dupleix. — Ses acquijîizons. — Lawrence 
& Clive s^oppofent a fes mefures avec 
fîiçcès. — • Déclin du pouvoir Français. 

— Mahommed' Ally prend pojjejfwn du 
Carnàûc. — Expédition contre Gheriak. 

— DupUix efl rappelle. — Sufpenfion 
d\armes. — Nouvelle guerre. — Les 
Français & leurs Alliés Jbnt défaits. -^ 
Pondichery pris & rafé. 

Aj'ÊMUtATiON eft un àes plus puiflans reflbrft 
qiai foqc mouvoir les états comme les (Impies 
individus. Mais c*eft ua des points les plus 
Tome L A * 
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importans à décider , tant dans la morale «que 
^ans la politique ^ fi ce grand relTorc eft , par 
ia nàcure^ avantageux au genre ^ humain , ou 
û , tout bien confidéré » les malheurs dont ti 
^eft la caufe ne remportent pas infiniment fur 
les bons effets qu il peut produite. 

L'hiftoire des deux nations rivales , la plus 
<apable de développer cette grande queftion^ 
& de fournir en mème-tems les moyens les 
i>lus propres à la céibadre , eft celle Vie France 
& d'Angleterre^ une rivalicc continuelle de corn- 
inej;i:e Se d'ambition a eiccité entr^Iles un tel 
«fprit de jalottiie , caufé tant de déprédations » 
<lonné lieu i t^ de préjugés , 6c y pendant 
^luliears fièdes» occaiionné un carnage fi épou* 
vantable de Tefpece humaine , que tous ces maux 
oe font guère allégés par les avantages qu^elles 
peuvent retirer Tun du Taurre de leurs antipathies 
invétérées bu de leurs hoftilités réciproques. 

Cet efprit d'émulation , que les deux nations 
^ûffèdenc au plus haut degré , a plus d'une fois 
menacé leur ruine ^ il s'eft établi éntr'ellés une 
«fpèce. de contention politique , qui affedle plus 
ou moins leurs pUls petites 6c leurs plus impor* 
tantes opérations j elle eft foutenue & fortifiée 
par ce luxe défordonné qui ilàgne M centre des 
deux empires « & qui étend h funefte influence 
|ufqu aux extrénû(és de leurs potiTeÇons. 



Telles font ces> inimitiés invétérées <}ui non* 
leulêmçnc ont inondé plufieurs fois de fang hu^ 
main tout le continent de l'Eutope , mais qui ,. 
dans toutes les parties du. globe „& pacmi rou^ 
tes .les nations de la terre ,> offrent aux^ yeux 
des hommes obfecvateurs une variétr d'objets qui 
les rendent également affreufes & immortelle^ 
Elles ne &rem que trop vérîtablemeot Se trop 
ouvertement avouées , pat 1$, premier gouverne- 
ment Européen qui fe foit jamaisinelé de la poli- 
nquede rindofl^an. Ce Ait popr fe défendre contre 
les machinations profondes fie les im^rigues har« 
dies d'un Dupteix» que les Anglois prirent ori- 
ginairement^ss armes dans cette panie du monde. 
£t tous ces exploits brillons par le/quels ils ont 
acquis leqrsvaftes pofle^îons dgns L'Inde, ref* 
femblent beaucoup aux pco)ets & ^ux defleins* 
qu'avoir formés ce grand boi|il&$ d'états. 

La rivalité entre Pari$> ic Londres n'eft p^^ 
fîus grande en Europe qu^élle 9e TétcHt autrefois 
en ASe entre Pbndi^ry & Madras. Les pré* 
jugés religieux des deux Nations ; leurs- fingula-^ 
rites , leur averfîon naturene & leurs jaloufies^ 
intéreâ&s^ne reçurent ms^heureafement que plus 
de force parleuffvoiitnage , étitnt établies dans la* 
même province ; p^r leur cmnmerce , e/l vendanr 
tes menées .d^t^rées» Se par les objets qu'Us avaient, 
en vue ^ eu ^rocbctchai» le$ mêmes avantages, 

A.1 
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Dupleîx i qui joignoit refprît d'entreprife I* 
plus romahefque & le plus infatigable à un ju- 
gement folide & pénétrant , infpira à fes com- 
pagnons toute la haine héréditaire de fa patrie 
contre les Anglois. Notre grande profpérité excita 
& augmenta fur-jcout fa jaloufie j nous avions 
|>lufieurs établi^Temens importans dans différentes 
panies deTIndodan^long-tems avant les Français. 
Nos compatriotes > à leur grande gloire » s'étoient 
-fagement &c heureufement acquis l'eftimè des 
naturels du pays ; leur commerce étoit fondé fur 
la bonne-foi , & leufs mœurs étoient irrépro- 
chables. CiKonfpeâs dans leurs liaifons avec les 
Indiens , ponâuels dans leurs paiemtos, & fidèles 
à leurs engagemens , ils étoient refpe£kés Se traités 
avec confiance. Les marchandifes qu'ils im- 
portoient çtoient de la meilleure qualité , & la 
quantité de denrées qu'ils envoyoient en Europe 
étoit prodigieufe. Les Français ne voyoient totites 
ces circonftances qu'avec envie, à proportion 
qu'elles intéreffoient les piinc-es voifins dans nos 
fuccès. • 

Le génie de Dupleix n'étoit point fait pour 
foufFrir une infériorité fi manifefte j fon ambition 
'fut excitée, & il conçut un grand nombre de 
projets par lefquels il efpéroit pouvoir établir la 
grandeur des François fur la ruine des Anglais. 
Malgré les obflacles innombrables qu'il avoir à 



fumionter , tant à caufe des ccablUTemens av^* 
tageux que nous potTédions , que ^es préjugés 
des naturels du pays en notre faveur, ôc du 
cours folide Se réglé qu avoir pri% notre conv* 
merce, il eut alTez d'habileté pour réuflir: Se , 
dans un tems où les Européens regardoient les 
force» du Mogol comme irréfiftibles , dans un 
tems ..où la grandeur d'une armée Indienne étoit 
pour eux un objet d*étonneme.nt & de terreur; 
Içffque leurs ècabliiTemens écoient encore dans 
lenfaace Se leur conunercQ borné, quiU n*a« 
voient pa& même l'idée de conquête ; lorfque 
leur diftaoce de la mère-patrie , la petite de 
leur nombre, le defpotifme des loix qui les pro« 
tégeoient, Sc les.fôrmes barbares de juftice donc 
ils étoient tous les jours témoins , les rendoienc 
affables , fouples , indullrieux & peu entrepre- 
nans , ce grand politique découvrit les deux prin^ 
cipaux reilbits par le moyeç defquels le fyftcme. 
aâuel de rapacké , d*oppre0ton 8c de péculat 
fut amené à fa maturité , Sc continue tpujouics 
d exiften 

Après avoir examiné avec beaucoup d'atten- 
tion la nature du commerce de l'Inde, il fut 
pleinement convaincu que, de lui-même, & fûî- 
vant les réglemens qui exiftoient alors , il ne 
pourroit jamais être d'aucun avantage confident, 
iràblç à U nation Françaife, Le nombrç de ref- 
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trifttons & d*çntraves que Tony mettoic, n*ëtoic 
millement. «ompenfé par les profits qu il ap- 
ponoic au public 6c aux parricUliers j toutes les 
marchandifes écoient fufetces à tant de droks , 
& dévoient pafTer devant tant d officiers de 
difFérebtes efpèces , qu'il étoit impoffible de les 
£iire parvenir au lieu de leur deftinacion avec 
la certitude d'un bénéfice. Les Nababs avoient 
auffi coutume d'exiger avec rigueur une cert^e 
fotnme annuellement de tous les Européens qui 
commerçoienc dans leurs domaines ; ces der< 
niers étoient, outre <:ela, obligés d'avoir toa|oiils 
*^arhifon dans leurs ditférens comptoirs » ic d'en- 
tretenir des troupes pour la sûreté de leurs 
-propriétés « en cas de guerre emre les princes da 
pays. Toutes ces circonftances occafionnoient une 
éépenfe immenfe9 & que les profits d'un com- 
merce ainfi borné , jJeiii d'entraves & précaire^ 
ti*étoient pas en état de défrayer. 

La conviâion d'^n' fait fi nuifible â Vtfpàt 
d'entreprife , qui aiîimoit les Français , Air-cout 
fous la conduite d*un Dupleix» les aurôit en- 
gagés finalement à abandonner l'Inde ^ fi la 
•fagacité jc le difcernement de leur chef n'dH 
voient trouvé une reflburce fuflifante ^ans Tî* 
gnorance de l'art militaire , & la pufilluimiié 
qu'il ciécouvrit dans le caraâère des Indteos. 
Avant lui , aucunes aoupes Européennes œ 
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s'^ièbt eiKore inifc» en campagne contre le 
prince dans les écaits' duquel elles r^fidoient^ oa 
n'avotent agi ^mmé principales dans les que- 
relles politiques du pays. Les plaines de Tindoftan 
^toieût n&mmoins cominuitlemehe remplies d*ar« 
mées; on ne voyoit jamais de paix générale , 8c 
il paioifloit même qu*un pareil objet étoit impra* 
ticabte dans l'empire , i caufe de refprit de di£- 
fention qui prévaloir Le continent de 4*lnde étoit 
un théâtre de difcorde , fur lequel fes Rajahs ou 
Notais faifoiént de continuels efforts pour fa 
fouvec aineté , fes tréfors ou fon territoire. 

Ainfi le manque de iblidité dans le fyftème 
politique , de difciplîne dans les armées » 8c peut- 
être de véritable efprit militaire dans les natu- 
rels de l'Indoftan , fuggéia à Dupleix l'idée qu'en 
prenant part à leurs quefrelles» fuivant^ ^r- 
Gonftances;» xr'Àoir un plus sûr moyen d^imafler 
des richeiïes 8c d'acquérir de la gloire y qu'en 
£â£mtle commerce. Il réfolutdonc, fanshéfiter, 
de profiter de cette découverte, & de rendre fes 
obfetvasions utiles aux intérêts de fes commettans 
êc à l'honneur de fa patrie. Il fit enionféquence 
plus d'attenrion i l'eut des troupes , recommanda 
une difcipline plus ex^e , employa tous les 
moyens poflibles pour* compléter les régimens» 
exciter l'ardeur des foldats , 8c lés rendre for*- 
nidaUes* 
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Il ne montra paS: mokïs dincetUgencc dans 
Texécucion de Tes plans, qu-il n'en avok âittpa*' 
rokre à les former. J[l prie le pagrti de<^liunda- 
faheb ^ dont les cpnnexipns puiflàmes » d'un^&té. 
Se l'c^^t déiefpéré 'des. âiSFaires , de l'autre » le 
rendûient un inftrument très-convenable à la po- 
lUique Françaife. Celui-ci avoir donné ptufieuts 
preuves d'un efprit entreprenant^ mai$ jafqVic^i 
tous fes projets ayoient ^tna.nqué defu^cèsj fon 
habileté, ion adrefP^ & fa magnanimité* iavbiefic 
rendu -fher à fes amis , Se lui *avoienc mèâie 
mérité le refpedl dç fes ennemis. Quoiqu'alor^ 
prifonnier à Satarah , où il étoic étroitetnent 
xenfermé depuis huit ans » Ifs puiflfances du Car^ 
na]ciq, lors de l'uftirpatîon fanguinaire d'Anwitro- 
deaAi le regardèrent comme l'homme le plu5 
propre: à difputer la principauté à ce tyinto dé* 
tené^^upleix garantit la ran^n » pour laquelle 
les Maratces confentirent à lui donner fa liberté; 
& après une grande variété de combats & de 
viciiStudes dans lefquels il déploya fes talens 
militaires, & rendit fon nom encore plus cé- 
lèbre ^ il fut reçu à bras ouverts par Muflsafàj^g:^ 
petit-fils de Nizimmiikich, qui'difputoit alors la 
vice royauté du Deçan .à fon oiicle Naxitjing. 

Ce prince ne tarda pas i s'appercevoir de 
l'afcendant de fon nouvel allié » Se le traita avec 
une confiance Se une diftinûion égales â 1 opinion 



^u*U avoic formée de Son habileté & de.fon in* 
tégricé. Chundalaheb reconnue volontiers fon aor 
tocicé » & lui perfu||ia aifémeni de renouvellec 
Ces prétendions fur la principauté d'Arcot, en pa- 
lliant des lettres^atentes à cet effet. On forma 
donc la réfolution de fubjuguer Anwacodean » 
comme le premier pas qui pouvoir tendre à af^ 
furer des fuccès contre Nazirjing ^ on demanda 
dfi. fecours aux Français. Dupleîx approuva un 
plan qui n avoir probablement été formé qu a fâ 
foUicitation. Le JVk^^i^.d'Arcot fut défait & tué 
A la bataille d'Amboor ^ mais Dupleiz & fes 
alliés éprouvèrent qUHU n'avoi^nt encore coupé 
qu'une tète, de l'hydre. La caufe de Mahommedr- 
Ally> fécond fils d'Anwarodean^ futépoufée pat 
ime grande partie des armées votfines, qui crai* 
gnoient i'amhttion de Chundafaheb. A leur re^ 
quête, Nazirjing entra dans le Carnaricavec des 
forces formidables^. fon neveu Murzafajing, qui 
s'oppofoit à fes prcteiirions à la. Suba^hip ^ fut 
engagea accepter. les offres de £>n oncle.^ 

Cette paix ibudaine dérangea pour quelque 
tems les a&ices des alliés^ mais Di^leuc» tou^ 
' jours fertileenreilbarccs, trouva ^yen d'excitée 
des diffentionsi à la conr du Subah ( 1750 )• Une 
confpiration fe forma au même inftant, & pen- 
<knt que Nazirjing, £e repoiàiit fur la foi des 
français avec qui il veibit de conclure uà traité ^ 



& fur la Ibyàacé des Picans mbutâîres qai étoieilt 
en campagne avec lui > s^abanclotinoic à la moi- 
ieilè y les premiers actaquèrgnif à Timprovifte les 
croupes qui lui étoient le plds :^cachée9> & les 
derniers fe révoltèrent & aiTaâtnèrent leur pritïce 
AU milieu àl^Us gardes > & en préfence de fôo 
armée..' • 

Par cette révolution inattendue^) MurssafaJin^V 
le grand ,ami des Fiançais , fut fur^ le champ 
proclamé 4&^aA du Decan. Un vafte cefritoire 
dans le vbi&iage de Pondickerry , un diftriét 
oicote plus important près- de Karical, dans le 
ioyaume de Tan|ore > la ViUq *d^ MaiTulipainam ^ 
& toutes feS: dépendances s cecqui faiibit en tout 
«n revemr àtmu^ d'environ 1900,000 liv. tourm^s » 
furent immédiatement cédés aux Français. 

Les tréfors de Nazirjidg 'furent évalués â 
éo^ooo^ooQ liv. Dupieix tira^ipomr fa part de cet 
immenfe butin 4,800,000 liv; , outre les bifoux^ 
il fur lé premier qui rendit hommage au nou-* 
veau Sui'akyvèm à la manière fuperbe des princes 
Indiens^ U fut alors déclaré .gouverneur , pour le 
Mogoly de tout le pays au midi de la rivière 
Kirftna ^ œrrititre pre£qi^uffi À^^u que tontes' 
les pofFeffions de la France en Europe j il fut 
fevètu des pouvoirs &*du titre duMuiz/îf^^oii 
oommândànt de fept cens chevaux; on lui permis 
même de porter parmi &s> éteitidards. celui du 



pàiffbhj honneur qnîn*^oit jamais acconléqa*aas 
naturels de la plus haute diftiuâion.Toot l'argenc 
qui avoir cours dans le Carnat;ic » devoit aufll fttit 
frappé i Pondicherry» 8c tous les revenus d« 
Mogoij dans le pays dont Dupleix étuit nommé 

. gouverneur » devoit d'abord pafler par fes mains. 
Chundafaheb fut nommé Natai à*Atcoc, foos 
fon commandement. 

Par la mon de Murzafkjing ( le 4 Janvier 1 7 5 1 )f 
qui) comme Ton oncle, fut» peu de rems après 
lui , la viâime delà rapacité des Ktans , ce torrent 
de bonne fortune reçut un échec momentané» 
Le génie de Dupleix furmonta néanmoins tous 
les malheurs. Chundafaheb foutint pendant queU 
que tems fon autorité dans le Carnatic, fous les 
aufpices & avec l-aide des Français. Mahommed* 
Aliy , affifté parles Anglais, & tous les partifaos 

. de ia &mille i€e recira ^devant fon armée viâo^ 
rieufe. U le pourfuivît jufquâ Utatoor, de -14 
julqu'àSiringham , &enfuite jufqu'àTrichinopolî. 
La conduite fupérieure de ies ennemis obligea 
enfin ce grand guerrier â capituler ; il fe mit aa 
pouvoir de Mbnahjee, général Mifotéen, qui lui 
fit fiïr le champ trancher la tète ( 175 1 ). Ainfi, 
dans Tefpace d*un' peu plus de deux mois, cette 
armée formidable fut réduite à la néceffité de 
mettre bas les armes, & de fe rendre à difcrétion. 
Cependant «ce déiàftre fut en quelque forte 



cotnpenfë par le fuccès des àtmçs Françaises » en 
foucenant les prétenrions de Salabatjing à la Su-- 
b(ibship 9 dans les provinces fepcencrianales du 
Decan. Cette campagne fur conduite par M. de 
BufTy , homme habile & expérimenté \ il marcha 
vers Canaul > capitale du Nabab Piran , qui avoir 
tué le premier Subakj & réfoluc de faire pay^ 
â la ville la fourberie de fon maître. 

Ayant paflfé route la garnifon au fil de Tépée, 
,& mis en prifon la femme de l'ancien Nabab & 
-fcs deux fils y il traita enfuire avec les Marattes, 
jtprès quoi fon armée entra daas Golcoride , où 
Salabatjing monta publiquement fur le trône , ou 
mufnedj comme Subah du Decan. Il reçut alors 
des. lettres d'un ambalTadeur qui difoit venir de 
la. cour de Delhi, afin de le ^revêtir de tous 
les pouvoirs du gouvernement; il crut cette cé-> 
rémpnie nécelfaire pour s'aiTurer^'un accueil gtx^ 
deux à Âurengabed. Balgerouy général des Ma;- 
tattes , trouva de nouvelles raifons de rompre avec 
lui ^ mais il entra fur le champ fur fon territoire, 
& leur différend fut terminé. Dans fa marche, à 
Golconde, il y eut une confpiration formidable 
contre lui^ mais il eut le bonheur de défaire les 
cpnfpirateurs en bataille rangée» Ghaziodin-Khan,, 
fon frère aîné, qiiiétoit fon rival, fut empoifonné 
à Aurengabed par fa mère. Les iervices imponans 
dç Dupleix furent récompenfés pgr h Nababship 



â'Âccot i i laquelle il fut folemnellemenc 
élevée ' . 

Ceft ainfi que Dupleix travailloîc i agrandie 
la nation ^ à'procurer de nouveaux avantages i la 
compagnie , à augniencer fa propre fortune ^ & à 
établir fa réputation. II éleva Rajahfaheb» fils de 
Chundafaheb,pour loppofer à Mahommed-Âlljr 
dans le Carnatic ^ ôc par fon afcendanc fur les 
princes du pays, par (es préfens, par fes intri- 
gues & fon adreiTe , ainfi que par k terreur des 
armes Françaifes » il parvint enfin à réalifer les 
prétentions de Salabetjing. 11 ne fur cependant 
pas bien fécondé par, les officiers à qui il confia 
les différentes expéditions qu'il avoir formées j il 
ne reçut point de France les renforts & les fecours 
qu*exigeoient fa firuation , qui étoient néceflaires 
à fes projets. Se qu'on lui avoit^ promis. Mais ld$ 
plus grands obftacles à f es fuccès vinrent du 
triumvirat Anglais *, Lawrence , Clive & Sanders f 
qui étoient alors à la tète des affai^s de la com« 
pagnie des Indes de cette nation. 

Pendant la carrière brillante de Dupleix , les ' 
Anglais , retenu); par les ordres dé la compagnie, 
étoient jufqu'alors reftcs dans i'inaâion. — Le 
meurtre hardi de Nazirjîng , qui les remplit 
d'horreur & d'étonnement j le nombre de dfa- 
peaux blancs qui, foit comme trophées ou en- 
feignes de fouVeraineté, ou marques dé bravades; 
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entouroîenc FécabliflTemenc du fort Saint -Davidv 
furent les deux circonftances méifiorables , qui, ,. 
joints à leur inimitié nationale » tirèrent les An- 
glais de leur lécbargie , Se excicèreift leur émula- 
tion. L alTaSinat du Sutah y par la trahiron de^ 
Pitans , leur parut un noir complot de Duplçix ,. 
afin que fes vues d'agrandiflfêment & cfe conquête 
ne fu0ent plus contrariées, & qu'il ne fôt plus 
obligé de donner toute {on attention à giénagec 
les intérêts de deux rivaux £ puifl^s«. 11$ regar-* 
doient d^aill^urs les drapeaux triompbans,déployé^ 
dans le voifinage du foft Saint- David , ^omme 
une iniulte au caraâère Btitannique , puifqu-'il 
leur étoit impo0iblQ d'ouvrir les yeux fans con- 
templer des preuves humiliantes de leur peu« 
dlmport^^ice & de leur difgrace. 

L'établiiTement étoit alors gouverné par M. San- 
ders , qui n etoijc arrivé^ aux Indes que peu de 
rems availt la mort de Nazirjlng. Convaincu par 
cet événement de lambition démefiirée & des 
objets immenfes auxquels vifoit Dupleix , il ré- 
folut de faire tous fes efforts pour traverfer Texé- 
cutipn de fes projets : fa fagacité » fa confiance 
Se fa fermeté U firent réiiâix en plu£eurs oc- 
cafions , dans des ckconftances ^igulièrement dé- 
favorables. Mais les départemens militaires étoient 
remplis par des officiers habiles & entreprenans. 
]U major Lawrence iotU premier qui établie une 



<^i?(iipline régulière parmi les troupes Anglaifes 
dans llnde y Ôc appric aux naturels qui les joi- 
gnirent, à combattre à l'Européenne. Ce fut fous 
ce brave vétéran que Clivé prit les premières 
leçons de l'art de la guerre. Leis efforts réunis .de 
cts deux grands hommes » âfliftés quelquefois pac 
d'habiles ttmiraux. Se des offidèirs fubalternes 
d'un rare mérite , firent échouer les projets hardis 
de Dupleix 8c de la cour de Vetfailles ; qui 
éxoient d'établir une monarchie univcrfelle dan« 
1 empire de l'Indoftan ^'i TexcIudcA de toute autre 
puilTance^ Européenne. 

La nature de cet Ouvrage nous empêche d'en- 
trer dans tous les détails de ces premières cam- 
pagnes 'y il fuffit de faire une récapitulation des 
évènemens principaux , afin de ne point perdre 
le fil de notre narration ^ & de pouvoir arriver 
à l'époque plus récente & plus intcreffante de 
l'hiftoice de nos établilfemens de commerce , 
8c de nos acqaifitions de territoire dans cette 
partie du globe , dont nous rendrons un compté 
plus circotlftancié. 

Le premier ^événement favorable qui ranima 
le cojirage des Anglais , & donna aux Indiens 
des preuves de leur valeur , fut une expédition 
contre la province d'Atcot , (ovt^ la conduite de 
Clite. Il furprit , avec une poignée d'hommes 
fans difcipline , la capitale de ce riche diftrîftv 
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Se la défendit pendant un fîège légulier de trois 
mois , contre une armée nombreufe , qu'il re* 
pouffa avec grand carnage dans un aiïauc qu'elle 
donna à la place en trçis endroits à la fois (1754). 

Il fut alors renforcé par une partie de l'armée 
de Trichinopoli & un corps de Marattes, ce qui 
l'engagea à aller chercher l'ennemi. Il prit les 
forts Timrey , Aranic & Gonjeveram , & dans une 
bataille qui fut livrée à Caveripauke , il remporta 
une vi^oire complette fur des troupe^ trois fois 
aufli nombreufts que les tiennes , & fit prifonnier 
un corps confidérable de Français :1e fort fe rendit 
fur le champ. 

Continuant fa marche à travers le pays , il 
arriva à la place où Nazirjing avoît perfidement 
été tué j on y élevoit, avec.beaucoup de diligence, 
iine ville , pour perpétuer la mémoire de cet af- 
fafllnat horrible i on lui avoir donné le nom de 
JDupUiX'fateabat j ou la VUU de la vi3oire de 
JDupleix ;^ on y ^yoit frappé des médailles avec 
des repréfentations fymboliques de cette affaire ; 
on fc préparoit à élever, en mémoire de la bra- 
voure & de la bonne forrune des Français , une 
fuperbe colonne avec plufieurs infcriptions pom- 
peufes dans les langues Françaife » Malabare, 
Perfane & Indoftane. j^live donna ordre de 
tout fafer , & fes troupes s'acquittèrent de cette 
cpmmiflîon avec beaucoup de diligence & d'à- 

drefTe. 
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SireflTe. Cela leur donna probablement un boa 
augure des fuccès qu'ils efpcroient obtenir fur 
leurs ennemis , donc la profpéricé commençoic 
alors à décliner. 

De*ià les croupes allèrent au fort Saint-Davld» 
k 9 dans toute leur marche , elles n'apperiçurent 
point un feul efcadron de Français ou de leurs 
alliés j leur dernière défaice» fuccédant â d'autres 
difgraces , les avoit entièrement découragés, avoir 
dérangé leurs opérations , & difperfé leurs ar-' 
mées. Leur cavalerie fe retira avec les gouverneurs 
qui étoient encore attachés à leurs intérêts ; les 
Européens & les Cipayes furent rappelles à Pon* 
dicherry^ & Dupleix fuc^ tellement irrité contre 
Rajahfaheb, fils de fon ancien amî Se allié , à 
qui il avoit donné, dans cette occafion, le com* 
mandement de l'armée, qu'il ne voulut point » 
de long-tems, lui permettre de fepréfenter de- 
vant lui. 

C'eft ainfi que les Anglais » fous les aufpices 
du major Lawrence & du capitaine Clive , dans 
l'efpace de quelques mois , recouvrèrent dans le 
Carnaticpour Mahommed-Ally, ami fincère de 
leur compagnie, une étendue de pays de trente 
milles de largeur & de foixante milles de lon- 
gueur , dont les revenus , y compris la fameufe 
Pagode de Tripetti , montoient à plus de trois 
millions huit cens quarante mille livre$ cournoiSr 
Tome /• B 
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Ce fut dans ce cems-là ( 175 z ) que le majot 
Lawrence revint d'Angleterre, & prit le com- 
mandement de l'armée. Il eut aiTez de grandeur 
d'ame pour voir avec admiration les préfages af- 
furés du génie Supérieur de Clive , qu'il coufi^lta 
dans toutes les occaiions » malgré fa jeuneÛfe Qc 
fon inexpérience. Ce fut donc cet officier qui di-. 
dgea toutes les opérations des troupes Britanni- 
ques. Le major Lawrence refta avec le cprps 
d'armée au Sud de la Caveri, tandis que Clive 
marcha avec un gros détachement pour faire une 
diyerfion au Nord de la Caleroon. 

Clive furpafla même les plus grandes efpé- 
^ fances du major ^ lès foMats parurent être inf- 
pirés par l'ardeur de leur chçf. Malgré les forces 
fupérieuresL des . ennemis , ils s'emparèrent de 
Pithandah & d'Otatoor. M. d'Auteuil , qui corn- 
mandoit les troupes Françaifes , avoir deiTein de 
former une jonftion avec l'armée confédérée , 
qui étoit campée à Séringham y Se pour laquelle 
ilàvoit reçu des renforts d'hommes & d'argent. Il 
croit important d'intercepter ces fecours. On or- 
donna donc aux troupes du capitaine Dalton de 
joindre celles de Clive , & ce brave officier ^ 
quoique plus ancien en grade que celui-ci , afia 
d'éviter les difputes qui pourroient nuire au fer*-^ 
vice, eut la générofîté de l'aocompagnec dans l'ex- 
pédition, comme volpntaire. Ce parti rencontia. 
les ennemis à Valconda , où il y eut un combat fort 
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ylf. Les Français furent fi complètement défaits , 
qu^ils furent tous pris , avec leur commandant. 

Le major n'eut pas moins de fuccès j il s'ap- 
perçut des diflentions qui régnoient dans le camp 
des ennemis , & en profita ; il les fuivit dans 
rile , & » par les plus belles manœuvres mili- 
taires que fon expérience , fon zèle pour le fer- 
vice » & fa parfaite connoifiance du caraâère des 
chefs Indiens le rendirent capable de mettre en 
pratique , il coupa toutes leurs communications 
avec la campagne, & les bloqua complètement. 
£n conféquence de ces opérations , les différentes 
puiilances dont la ligue étoit compofée, com- 
mencèrent à pourvoir à leur falut. Se à. traiter 
féparément avec les Anglais. Piufieurs d'entr'elles 
joignirent le parti contraire ; d'autres , ayant ob- 
tenu la permiffion de pafler la rivière, retour- 
nèrent dans leur pays ; & les Français , enfermés 
dans la Pagode de Jambakiftria , furent bientôt 
obligés de capituler. 

Toute cette guerre, dans laquelle on prodigua 
des tréfors immenfiss & on fit couler des rivières 
de fang , fe borna , pour-ainfi-dire , à Trichino* 
poli & à fes dépendances. DifFérens petits forts > 
dans les diiîrids voifins , changeoient continuel* 
lem'ent de maîtres. Il n'en réfnlta aucun avan- 
tage confidérable d'aucun côté , quoiqu'il y eût 
piufieurs efcarmouches^ , de même quelques ba- 
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tailles {khgkntes. Ce fut une fcène dans laquelle 
le génie des naturels du pays parut dans tout fon 
jour. Les Européens virent avec étonnement les 
fourberies atroces qui régnoient dans leurs camps y 
& l'artifice confommé avec lequel ils s'efFprçoient 
continuellement de fe tromper les uns les autres* 
- A leur manque d exaditude & de fermeté dans 
le choix des caractères &. dans leurs règles de 
conduite, ils joignoient un manque de réfolutioii 
Se de prévoyance^ leurs guerres étoient conduites 
fans fyftême > elles étoient auifî barbares que 
lâches , & au/n cruelles que celles des tygres ; 
leur politique dégénéroit en intrigues, ou ref- 
fembloit aux baifes manœuvres des filous, qui 
n'ont d'autre objet que celui de piller. Leurs al- 
Ijançes étoient invariablement fondées fur l'ava- 
rice ou la vengeance j leurs confédérations étoient 
fans unanimité Se fans vie. Se leurs liaifons éga- 
lement vuides d'amitié & de principes. 

Les Européens étoient eux - mêmes des objets 
de nouveauté pour les naturels du pays qui étoient 
en état de faire des obfervations. La décifion 
des batailles dépendoit généralement des Français 
Se des Anglais ^ aucun fpeâacle ne pouvoir être 
plus intérefTant ou plus curieux , pour une per- 
fonne placée dans la Pagode de Trichinopoly , 
qu'une de ces batailles qui fe donnèrent dans 
fou voifinage. C'étoient ces troupes rivales , qui. 



quoique rarement au nombre de plus de mille 
hommes » combaccoient avec acharnement, tandis 
que leurs alliés refpeélirs , avec des armées pro- 
digieufes , fe ténoienc à une certaine diftance , 
fimples fpeâateurs du combat dont ï\à attendoient 
riflfue avec anxiété. 

Une guerre aufli ennuyeufe Se auf& inutile, 
engagea les gouvernemens des deux compagnies 
i chercher â terminer ainfî leurs différends par 
des négociations. Cela dohna lieu au fameux 
congrès de Madras ; qui> après bien des difcuf* 
Gons & des altercations entre les commidaires » 
fournit, des preuves inconteftables que les titres 
de Dupleix étoient faux. M. Sanders y qui pré- 
fidoit à cette conférence- avec fa fidélité & fôn 
exaâitud^accoutumée , s'appercevant qu on-n op- 
pofoit que de la préfomption & des évaiîons à^ 
fa candeur & à fa modération , après avoir pro- 
tefté, delà manière la plus folemnelle , contre ce 
que les Français avoient pris fur les prétentic^s 
£âives de Dupleix , renvoya les députés , Se mit 
fin à l'aflemblée. 

Cette découvene trompa, pour le momenr, 
les efpérances que la perfpedive de la paix avoir 
excitées dans les deuxgouvernemens j les hoflilités 
furent renouvellées , & auroient probablement 
continué long-tems , ii Dupleix n'avoit pas été 
rappelle du gouvernenneut de Pondicherry, & fi 
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on n'avôîc pas ordonné à fon fucceflêur de faire 
la paix , à quelque condition que ce fût. 

Aucune nouvelle ne pouvoic être plus agréable 
à ceux qui avoienc envie de faire fleurir le com- 
merce des deux compagnies. Le nouveau gouver- 
neur Gadeheu annonça {qs proportions » fans 
délai , au confeil de Madras. On publia auffi- 
tôt une fufpenfion d'armes pour trois mois » 
& il fut convenu que , pourvu que lès ' deux 
compagnies , qui s'étoient réfervé le droit d'an- 
nuUer ou de changer ce qu elles jugeroienc à 
propos dans le traité, acquiefçaflent à^l'opinioa 
de leurs ferviteurs» les deux nations renonceroienc 
pour toujours à tout gouvernement & à toute 
dignité Âûatique^ qu'elles ne fe mèleroient plus 
déformais des querelles des princes ^du pays; 
qu'elles délivreroicnt au gouvernement de l'em- 
pire toutes les places prifes de part & d'autre 
pendant la guerre, excepté celles qu'on convien- 
dt^t de lai (Ter au pouvoir de chaque compagnie. 

Quand les holtilités cefsèrent, les revenus que 
chaque compagnie avoir acquis par cette guerre { 6c 
la balance étoit beaucoup en faveur des Français) 
démontrèrent pleinement que les motifs qui l'a- 
voient occaûonnée étoient très-dififérens, & que 
les projets de Dupleix étoient bien fupérieurs â 
ceux de (es rivaux. L'échange des prifonniers 
n^ontra néanmoins que^ quoique nous fuffions 



Inféneiirs'à nos ennemis dans le cabinet, nous 
étions en état de les battre dans le champ de 
Mars^ càrqadique les renforts qa'ils avoient reçus 
detems en tems» ainfi que leurs alliés » euiTent 
toujours été plus- nombreux que les nôtres, nous 
avions neuf cens prifonniers. Français entre nos 
mains, candis que ceux-ci n'avoient que deux 
cens cinquante Anglais* 

Malgré ces apparences de tranquillité , il fui>- 
vint'pluiîeurs évènemens qui r)Hidirent une paix 
générale impraticable^ les fioaiices de Màbommed- 
Ally étotent préfque épuifées. «^ Les Pofygars 
cributaices i eix. iaifant de grandes proteftâcions 
dattachraneifcv £e réaniCoienc pour retarder leurs 
paiemens*' Il étoit cependant > indifpenfable de 
lever les revenus d'Ârcotj ceft pourquoi ond^ 
tacha uncor^^de troupffs^ ctux ordres du colonel 
Héron, pour recouvrer les arrérages qui étoienc 
•dûs âwNahai^jéim tes diândâs du Midi. Cette 
malhctMyttife.exjpéditton , fs^ns fervir effeâivemènt 
leiVaiuz^i:è3ecita;legouwrciement de Pondicherry 
à. de nouvelles: holtilités^ mats, avec de la pr&- 
^nce de nptce part» & en faifant des arrange* 
mens, elles forent heureufement étouffées pour 
lé. moment cih '..';. 

Lctabliflement de MahcMœned - Ally dans 
Af cet , eapîtab' de fes états , excita auffi nombre 
de petites querelles qui ne purent.ètre terminées 
\ B4 
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que par des forces militaires. Le principal théâtre 
;de ces aâions furent les Circars feptentrionaux. 
Le détachement employé à ce ferviçe étoit aux 
ordres du colonel Kilpatrick ^ mais api:ès avoir 
épuifé toutes les reflburces d'évafion que la 
finefTe, la chicane, de même k fourberie pouvoir 
leur fuggérer, la plupart des Po/y^arj payèrent 
leurs contributions » Se reconnurent leur dépenr 
dance. • ' / 1 

:- Ce fut à-peu-près vers ce tems^là que Tamital 
Watfpn &.le rapitaine Clive entreprirent une 
expédition contre les pirates confédérés de la cote 
'du^Malabar. Les.irivières nomfareuies ?qm entrer 
coupent cette .partie du pays, étoienc.reinplies de 
vaiflfeaux armés; qui ne vivf>ienr/qufi de |)illage; 
-conféquemment tout le commerce de: ces mers^ 
-étoit continuellement çxpofé aux inftikesides bd* 
igands qui les infeftoient. r -• . 

Un nommé Angria itoit à la cète dé cetee con- 
ifédération formidable; fqs prédécej(£eii£siiiî<avoiem 
^Jaiffé une puiflante flotte, & ùa territoire :cbnfi*- 
-dérabte ; fes déprédations fur les vaifleaux de 
toutes les narions, qui n achetoienr point ià pro» 
.teâion à un prix exceflîf , aiigmentoieht tous les 
jours fon importance y la compagnie Anglaife lut 
«payoit tous les ans iiii million deux cens mille 
Jivres ( tournois ), pour mettre foa commerce à 
d'^hti du pillage» 



Uatniral Tt^acfon, conjointement avec p]u(îear$^ 
transports aux ordres de Clive, dirigea fa courfe 
vers Gberiahy capitale de ce pirate. Quoique la* 
nature eût autant contribué que l'art à la rendre 
inexpugnable, elle ne rcfiftapas aux préparatifs que 
Ton avoit;iait9 {x>ur l'attaquer. Angria fe retira 
chez les Maratte^, qu'il efpéra pouvoir appaifet 
par des poréfehs; ou amufer par des promèfles* 
La garnifoh n'ayant point dechef en qui elle pûl 
fe confier, £uis ingénieur» êc même fans aucune 
perfpeâive de fijtccès,ne reiia pas même une 
défenfe r^sliorè. Après une vive canonnade j le 
fort fe rendit; on y trouva une grande quân^ 
rite d/e pibvifions de guerre > & deux millions 
liait cens.quktXHvi^ mulet:iivtie^( tournois ) en 
argent > qui fopèht fur le cha;mp panagés entre 
les matelots & les foldats , fan» réferver la moit;«> 
dre cfaofe pour la^ nation çu-pout'Ja 'compagnie} 
& il eût été très*heureax pour le nom Anglai^^ 
pour les namiidis de l'Indoftan , &'potiries intérêts 
de la compagnes des: Indes, *^q[ae leurs ferviteuri 
civils ou ifiilixaires ne fe fuffent |amais permis 
un péâdat^^tos criminel. 

Aucun .\évènmi€9it, depuis «le dçrtfier traité^' 
n'eut ufî afpeâ pli^s favorable ppur les Anglais, 
que le ren^i des troupes Françaifes, aux ordres 
de M. de Bufly , du fervice dn^uiah^ Cet événe- 
ment e;ut Heuà Savaaç»:e ^ place ficuée a deux cens 
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js^iïtts au Sqd-Oueft de Golcon.4^. Ira compagnie 
ypjoic depuis longr^âis de fpft o^uvats.^l cette 

•diliance formidable » qui nei pouvoir manquer 
4'être une fource d'opulence & d agranfdiiTeiiienc 
p^r fes fivavix. Le miniftère de SaUbâtjing écok 
nufli dégoûté d'un allié , dont la cobdoite n'étolt 
pas moins aleière & tmpérieufe , que fes demandes 
étoient exhorbitantes » & fa cupidité î&fattablej: 
e'jefl: ce qui iît.qiie les Anglais ^n'^eurent pas 
beaucoup de peine À pecfuader rleivicecoi contre 
de Bufly Se les Français. Les ageïis de>k compa- 

' gnie» qumqu on dife qu'tb n'y éeoiënt^ pmnt aoy- 
torifés y offrirent au Subah les nîèmes fecouis 
d(e la pare, du gouvernement de. Madras , qu'il 
awît autrefois reçus. ^ cehd de. Pondicberrjr , 
^ fans, aucune do ces conditions ^hpmiliames 
qvie les -Fc^çatstrlûi . avoient extorquées dans 
les circonftances les. plus cciiiques & les plus 
^JaGciies. .... 

./Le parti inûr Français 9 patmi ^..différences 
intrigues de.U a)«tr.dtt vifirv-acqpéipic touâ les 
jpiirs pl»s «drr^nflfij^hce » foivann ^cés i principes fi 
ordinaires , d'époufer la caufe du pliirfferc^& Sala^* 
^atjing , HïalgrédQi cônfidération poùrtfiufljr » n'a- 
Vpit pas aflfez ^e fermeté pour s'oppofer à une 
confédération fi puiâlànte contre lui j H ctoit véri'^ 
tablement; jG^orbuôeilà plupart dissxtutres grands de 
ia t^rre^fiius :yolonté^ &tyraad autant pla5.a&: 
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bitraire , qu*il étoic luî-mème plus efclave. Ceft 
pourquoi , dès que les Nababs révoltés eurent fait 
leur foumiffion , \ts ennemis de BufTy lui firent 
donner ordre de quitter le camp du Subakj Se 
de partir fans délai pour Pondicherry. 

Cet habile officier reçut cet ordre inattendu 9 
& fe prépara à obéît avec cette indignation qu'il 
eft naturel à un cœur noble & à un bra^ve foldat 
de fentir, quand .on paye ainfi fes fervices de 
la plus noire ingratitude. 

Ceft ainfi que les querelles des Européens; 
iemblables à un ouragan furieux , ravageoienc 
depuis long-tems les plaines du Decan. Par Tat* 
tention du gcHivemement de Madras aux intérêts 
de la compagnie vers. lembouchure du Gange » 
1 orage cefla pour un moment. BufTy (e réconcilia 
pendant ce tems-là avec le Sabah j Se durant ce 
court intervalle de repos , les affaires de fon gou- 
vernement ne furent interrompues que par les 
petites intrigues des Omrahs. 

Il ne fe paifa alors dans le Garnatic rien 
d'important entrâtes deux nations. Les chefs In- 
diens continuoient » comme i li>rdinaire, leur 
commerce de pillage , de fourberie & d^aflàflînats* 
fur It^ frontières , tandis que rintérieur du pays 
jontflbit d'une tranquilhté momentanée. Ce n'é» 
toit cependant que' le fommeil paiTager des 
malheureux , qui s'éveillent fd>itement pour 
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appercevoir de nouveaux troubles Se uA accroif- 
fement de maiHc. » 

La guerre entre la France & TAngleterre 
commença bientôt après , & àfFeâa plus ou moins 
leurs pofTeflions dans llnde. Pluiieurs des prin<- 
çipales provinces du Dçcan , particulièrement 
celles qui joignaient les frontières méridionales 
& feptentrionales du Carnatic , furent entraînées 
dans de nouveaux troubles & dans de nouvelles 
querelles. 

. Les deux compagnies épièrent les mouvemens 
6c les relations l'une de 1 autre, avec jaloufie & 
lancune. La politiique des naturels du pays , dans 
toute ia noirceur & dans route fa fcélératefle, 
devint alors leuri étude favorite , & elles firent 
toutes deux des progrès étonnans dans cette fcience 
déteftable. 

- Un nouveau concurrent déclaira {^ prétentions 
à la Subaskip du Decan , foutenu de toute lau^ 
torité légitime , & d*une confédération puiflànte 
des princes fes plt» aguerris de l 'empire; De grands 
renforts ' arrivèrent d'Europe , 84 la fouverainetc 
des mers Orienralés fut difputée, fur la côte de 
Coromandel, par les flottes Anglaifes & Fcan- 
çaifes , avec la dernière opiniâtreté & la plus 
grande valeur. Toutes les parties de cette* vafte 
Peninfule, où l'une ou l'aufre de ces nations avoic 
du crédit ou des alliés ^ éjarouya pendant une 
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longue fttice d'années tous les ravages de la 
guerre. Les deux compagnies & leurs principaux 
comptoirs furent alternatiVement affiégés & fe« 
courus par les forces refpeâives des deux alliés j ' 
pluiieurs d'entr'eux , dans Tefpace même de peu 
de mois > changèrent fucceffivement de maîtres^ 
d'habitans Se de garnifon. Les armes Britanni* 
ques éprouvèrent ici, à cette époque 3 les mêmes 
fuccès dont elles croient couronnées dans les au- 
tres parties du monde j elles défirent les complots 
formés pour arrêter leurs progrès; elles défendirent. 
Madras , prirent Pondicherry , recouvrèrent Cal- 
cutta avec beaucoup d'avantage > & acquirent les 
revenus d'un vafte & riche territoire, montant i 
plus de foixante-douze millions ( tournois ) par an. 
Tous ceux qui fe rappellent la conclufion 
triomphante & glorieufe de cette mémorable 
guerre , ont encore préfentes à lefprit les cam- ; 
pagnes romanefques de Lally. Il perdit Mufuli- 
patnam & les provinces feptentrionales en rap- 
pellant Bufly de la cour de Salabatjing , & en 
nommant un officier moins habile pour lui fuc- 
céder dans. cette fituation critique. L'inveftiflfe- 
ment de Madras lui coûta beaucoup de tems , 
d'argent & dé fang , qu'il auroit pu mieux em-^ 
ployer en coopérant avec les alliés de la compa* 
gnie Françaife , & en augmentant leur crédit. U 
aÔbiblit fon armée en envoyant de gros déta- 
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chetnens à Seringham y & pegxiic aux Anglais ; 
par la prlfe qu'ils firent de Vandevash ôc de 
Corangoly , d'étendre leurs frontières jufqu au 
midi du {^alier. 

Ce ne font cependant pas-là les caufes qui 
ruinèrent les Français dans llnde. Il n'y a point 
de pays au monde où les guerres foient auffi dif-* 
pendieufes que dans celui-ci. Les pertes des Fran- 
çais y ÔC les avantages que nous retiiâmes de la 
prife de Chandernagor ôc de- nos autres acquifi- 
tions importantes dans la riche province du 
Bengale , leur firent abandonner l'Inde. C'efl: fur les 
bords du Gange que Clive fit réellement les con* 
quêtes des cotes de Coromandel & du Malabar. 

11 eft poffible que Lally ne connût pas bien 
le local : peut<ètre avoit-il trop mauvaife opinion 
des princes du pays, pour tirer parti de leur afiif- 
tance; ce qui eft certain, c'eft qu^il fut obligé 
d'agir fur la cote fans efcadre, âc-quand il voulut 
pénétrer dans l'inccrieur du pays , fes alliés re- 
fusèrent de le féconder , & fes troupes fe muci' 
lièrent faute de paye. Malgré ces contire-tems, de 
dix batailles qu'il avoit livrées, iln'en-avoit perda 
qu'une, & on pouvoit bien lui permettre, après 
avoir gagné neuf batailles & pris dix places avec 
les mêmes troupes , de fe retirer devant des forces 
fupérieures. 

Mais LaUy , comme placeurs autres grands 



2> E z;' / K D x; ) I 

hommes, ne dut fa cuine qu'à la droUure de 
&s fencimens , â fa hauteur & à la rigueur de fa 
difcipliue. Dès le moment qu'il débarqua â Pon- 
dicherry , il témoigna la plus grande horreur de 
la vénalité qui régnoit autour de lui* 'Supérieur 
aux vils artifices qui accompagnent les pourfuites 
pécuniaires, il regardoit avec un mépris marqué 
ceux qui n'avoient point d'autre objet. Il avoic 
ordre de rechercher les caufes qui avoienc 
appauvti fk patrie , & de punir les délinquans. 
Les maux auxquels il devoir remédier étoient le 
péculat , la défobéi0ance , la fourberie , le pillage , 
la lâcheté & la mutinerie. 

Cette commiffion n*étoit certainement pas po« 
pulaire. Se Lally fe trompa en s'attendant â un 
accueil gracieux de la part de ceux qui déceftoienc 
cette enquête , & qui penfoient qu elle leur feroic 
courir des rifques. Il apprît en peu de tems i 
quoi doit s'attendre un homme qui veut arracher 
au méchant les dépouilles de fon iniquité : il fe 
forma aufll-tot une ligue pour empêcher qu'il 
n'accomplît les fins de fa commiffion , & ceux 
qui auroient du coopérer avec lui pour le bien 
du fervice, furent les premiers à le harafler de 
difficultés , parce qu'ils ne pouvoient éviter leur 
ruine qu*en accompliiTant la fienne. 

Quelques conjeâures que l'on puitTe former des 
évènemens«brillans qui donnent un luftre à 



cette époque de Thiftoire d'Angleterre dans le 
Decaii, dans la Peninfule de l'Inde., ainfi que 
dans les autres parties du monde , nos armes 
furent par-tout Viûorieufes, Il femble que ce 
théâtre n'étoit point celui où les Français dé- 
voient recueillir des lauriers ^ leurs troupes ne 
s'étoient peut-être jamais comportées fi mal en 
général datis aucun autre lieii. — Elles prirent- 
la fuite à Caveripauke ^ elles firent de même â 
Bahoor \ elles furent deux fois mifes en déroute 
dans le Tanjore; elles mirent bas Jes aimçs.à 
Volconda j elles fe rendirent à difcrécion à Se- 
ringham^ elles manquèrent deux fois de fuccès 
devant Cudalore , deux fois devant Arcot ^ deux 
fois devant Trichinopoly > & au iiège de cette 
dernière place , la moitié de leur armée fut faite 
prifonnière. 

Les Français furent donc finalement vaincus ; 
le Carnatic goûta, encore une fois les douceurs 
de la paix , & les ennemis furent délogés de leurs 
places fortes, Pondicherry fut pris & raféj Velore 
fut auflî pris, après une vigoureufe réfiftance. Les 
conceflîons des Circars feptentrionaux à la France 
furent en même-tems ;\nnullées, & les Anglais 
revêtus pojiir toujours de leur fouveraineté ; enfin, 
par k paix de Paris, Mahommed'AUy-Cawn fur 
reconnu Nabab du Carnatic ,. Sc Salabatjing 
Subah légitime du Decan. ^ 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IL 

RÉVOLUTIONS dans le Bengale. — 
Surajah-Dùwlak. — Meer-Jaffier. — 
Cqffim-Ally-Cawn. — La compagnie 

prendpojjejjion de la De vannée. — Sujah^ 
id'Dowlah. — Traités. — Milord Clive 

part pour les Indes Orientales. — Comité 
choifi. — Altercations avec les membres 
du Conjeil. 

IN Os opérations militaires , fur la cote de Co- 
romandely furent^ touc-^i-coup fufpendues par 
les nouvelles que le gouvernement de Madras 
reçut de'Bengale. Surajah-Do^lah , jeune prince 
fans efprit , fans expérience & fans humanité » 
avûit prefque ruiné. notre crédit dans. cette partie 
de l'empire. 

Au mois de Juin 1 7 5 ^ ^ le fort William , après 
mie vigoureufe défénfe dans des circonâances très^ 
âcheufes, s'étoit rendu à une armée innombrable » 
commandée par. le iV<zÂa^ ep perfonne, La ville, 
fat.bràlée & abandonnée au pillage , le tréfbr de 
la compagnie pris , les .ouvrages démolis f & cent 
cinquante hoounes de.lagarnifon, qui.avoient 
Tome I. C 
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' {ixtvjctii, la prife de la place» furent jettes dant 
ttti cachot qui n*avoit que dhc-huit pieds de lon- 
gueur & quatorze de largeur , & où il o'y avoit 
que deux trous fermés par des barres de fer« Là ils 
pafsèrent la nuit dans un tel état de fuffocation » 
que le manque d air ^ la chaleur de la faifon , jointe 
à celle de leurs haleines ^ firent périr la plupart de 
ces malheureux avec un tranfport violent. Le len- 
demain matin on n'en trouva que vingt*deux qui 
refpiroient a peine > Se qui ofFroient un tableau 

/ de détrefTe que la nature humaine a rarement 
éprouvée, 8c à laquelle elle a encore plus ra- 
rement rcfifté. • ' 

La nouvelle de cette cruauté inouie fut reçue 
par nos compatriotes fur la câte avec horreur 

^Ôc indignation} c'étoit uii revers d'autant plus 
alarmant, qu'il n'a voit point été prévu, & qu'il 
tgàlcÀt toutes les forces de la compagnie pour le 
jQirmonter. Après une mûre Ac, peut -< être dans 
une affaire fi preflkute, trop longue délibération 
dans le confeil de Madras , Clive fut envoyé 
dans le Bengale, i la tète de neuf cens. Européens' 
& de quinze cens Cipayes. Watibn Se Pococke 
eurent en mème-tems ordre de féconder fes 
opérations par mer ,* avec une efcadre de deux 
vaiffeaux de ligne. Se trois grandes frégates, v 
Cet armement , qut avoic qoitté Madras ao 
mois d'Oâobre, après jirpir épsoovéfaiea 4tsco»* 



tratîécës des vents & des courans, parut dans im 
état de délabrement devant Mayapore, vers la 
fin de Décembre, & , quoique toutes nos forcej 
ne fuflent pas encore arrivées, le fort de Buz- 
buzfa, fitué à dix milles en remontant la rivière, 
fat attaqué le lendemain Se emporté : ce ne fat 
cependant pas fans beaucoup de difficulté. 

Les troupes, impatientes de reprendre Cal- 
cutta , & de velîger la trifte .cataftrophe de leurs 
compatriotes , poufsèrent vers cette f lace , qui 
fat abandonnée par la garnifon , après avoir 
échangé quelques coups de canon avec les vaif- 
féaux qui mouillèrent dans la rade. Le dégât 
qu*un ennemi barbare & irrité avoir commis dans 
une place fi précieufe aux Anglais, â caufe de là 
poflèffion qu'ils en ont eue pendant fi long- 
temf , de la commodité de fon port , de fa fitua* 
tion pour le commerce, &: de la fplendeur de 
fes édifices publics, fat un fpeAade que plofieurs 
de fes derniers habitans , i leur retour , êc ceux 
qui Tavoient vue dans un état fi brillant, ne 
virent qu'avec des expreffions d'horreur de de 
chagrin. ' . ♦ 

Il n'y avoir cependant pas de tems à perdre en 
regrets inutiles. Clivée fit camper fes troupes i 
quatre miHes du comptoir. 'Peu de jours après, 
le Sukak irrité parut, â la tfee d'une puiflante 
armée , s'afpcocha jufqu'â quelques milles dei 

Cl 



Anglah, Se planta fa tente, dans un jardin der- 
rière la ville. Il tenta de le^ amufer par de^ offres 
de négociations ^ mais cpux-ci , foupçonnant que 
ces ouvertures n'éroient pas iincères , formèrent 
un plan pour attaquer fon quartier le lendemain 
tnatin. Dans cette intention , ils débarquèrent 
. quatre ou cinq cens matelots de la flotte à une 
heure du matin j â deux » les troupes étoîenc fous 
Us armes ^ Se i quatre elles marchèrent vers 
le camp d|i Nababs Le deffein de Clive écoic 
de s'emparer de fon canon , & de Tattaquer 
dans fa tente. Son projet auroit probablement 
réuûi \ mais au point du jour l'armée fe trouva 
environnée d'un brouillard fi. épais, qu'on ne 
pouvoir rien diftihguer à trois pas de diftance. 
Cette circonftance imprévue jetta, parmi nos 
troupes & c<elles de rennémi , la confufion la 
.plus grande , qui colitinua juiqu a ce que les 
Anglais eufleht travèrfé tout le camp Indien. 
Pendant ce tems on fit de parc Se d'autre un 
feu 11 vif, que nous perdîmes près de cent hom- 
mes, & les ennemis vingt-deux officiers de dif«- 
(indioD , fix cens foldats , & environ le même 
nombre de leurs animaux les plus utiles. 

Le fuccès de cette attaque fubite décour^ea 
tellement le Subah j ainfi que fes Omrahs Se les 
grands qui étoient autour.de fa perfonne, qu'il 
montra alors autant d'envie de conclure iSncè« 



reinent un traité avec la compagnie y qa*il eW 
avoit auparavant fait paroître pour hara(&r ou 
pour amufer fes troupes. Il fut donc contenu qu'il 
rendroit les comptoirs de la compagnie, avec let 
effets & l'argent pillé » qui avoiènt déjà écé ins- 
crits fui; les regiftres de fon gouvernement. 

Il permit qu'on continuât les fortifications de 
Calcutta, & qu'on y battît monnoie, il exemfpta 
toutes les marchandifes y fous paffe-ports de la 
compagnie , d'impôts » de droits , & de toutes 
charges quelconques \ lui donna la liberté de 
prendre poifeilion des trentc*huit villages que lui 
avoit affignés l'Empereur Furrukshir » fi|^rétablit 
dans fes premiers: privilèges. 

Les traités politiques , dans i'Indoftan comme 
en Europe » ne font obfervés qu'autant que< l'une 
ou l'autre des parties n a pas intérêt de les en- 
freindre. Les Anglais ne jouirent point de leuis 
avantages avec modération , & le Nabab ne tint pas 
fes engagemens avec fidélité. Les premiers s'em- 
parèrent des établifTemens Français à Cbander- 
nagor fans foaconfentemerit, & le dernier accorda 
des fecours aux Français, fans confulter les intérêts 
de fes alités ou fon propie honneur, il y eut une 
nouvelle rupture & les deux partis fe préparèrent 
a recommencer les hoftilités. 

On avoit nommé au commencement de la 
guerre un comité pour diriger le$ opérations bû«« 
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licaires du Bengale ; les membres qui le compo* 
foient étoient Drake, Watfon, Clive & Ktlpa- 
trick. Clive établie comme indifpenfable > la né* 
néflité <1 opérer une révolution dans le gouverne* 
ment des.états du Subah j fans qaçi , fui vaut lui ^ le 
crédit des Anglais n'auroit jamais de ibndemens 
folides. Son projet fut adopté , & on lui laifla le 
foin de l'exécuter , de concert avec M. Watt» 
léfident de la compagnie i la cour du N^bab^ 
• C'étoit un fpeâacle cuneux , frappant & fîn- 
gulier dans les annales du monde » die voir les 
/ agens d'une fociété denégocians, à une telle dtf- 
tance éfeJ^ur patrie, méditer le bouleversement 
d'un empire > par l'indulgence duquel ils jomf- 
foient d'un grand nombre de privilèges > & qui, 
par l'étendue de fon terricoire > fa population , 
fa richefiè & fon commerce, pouvoir à peine 
trouver fon égal dans l'univers. 

Il y avoit,jdans une confpiration auffi hardie^ 
une circonftance qui n'éroit pas moins extraor- 
I dinaire \ c'eft que l'exécution en étoit entière* 
in«nt lailfée k un foible commandant de quelques 
bataillons» à uniîmple commis, & i deux ou 
trois agens fiibaltemes ^ dont la formae «toit 
aulÉ défefpér^ que les principes étoient fu(pe^. 
Ce qui accéléra la ruine de Surajah-^Dowlah , 
c*^ qu'à une grande opimatreté Se i une extt&me 
avarice « il fcùgnoti; Tignorance» la téméri^ & U 



Cfntaté nu pli^ hauc degré. Enivré de l'idée de 
foD imponance» des ^ndes prérogatives de fon 
rang dans l'empire , plein de mépris pour fes 
£ï!^^ Se pour la prétendue foibiefle de fes w^ 
nemîs » il agiflbit non-feulement fans prévoyance 
& fans fyftime raifonné» mais il n'y avott pas 
même» félon lui, un feul Omrah en qui il pûc 
placer la moindre confiance , ou qui pût lui don- 
ner le mcyiadre avis. Toutes ces perfbnnes, çoo* 
fultant fes caprices plutôt que les difficultés donc 
il étoit environné » Teocoutagèrenc à adopter la 
politique abfurde & funefte de faire* U guerre 
aux Anglais » dont il âuroit dû parfaitement con^ 
nmtre lé pouvoir & les reflources; lui , à qui.on 
avoir eotendadîre qu'il ne croyoic pas qu'il j 
eût dix mille hommes en Europe qui nefuflènc 
en état , étant réunis» de pomr un grand coup 1 
fa puiflànce. 

Depiûs long - tems il panûiCak ol&nfé que ies 
Anglais veilla0ent fi ibigneufement i leur sûreté »: 
parce que cela démontroît» ou quils douroiencde 
h proteûton , ou qa*ils se le croyaient pas en état 
de les protéger. Peut^-Êtce l'idée qu'il s'étoit formé. 
de leurs immenfes rtcbe0ès lui avoit*elle fuggé^é 
le defir de s'emparer deleurs tréfors » fous pr érej^te 
d'affermir fon aucorité. Cet indigne projet fut 
cependant ûiivi avec vais ardeur 6c une perfévé* 
lance ^dignes d'une meillettoe aufe.ll niP penibit 

C4 
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guère qiiê, revécu de toutes les marques Atï\% 
fouverainecé , entouré d'un^multitude^'eiclaves» 
& gouvernant les finances de l'empire, on dévoie 
dans peu ufurper fon trône, que fa deftinée étoit 
prononcée, & que fes richefTes alioient être di- 
vifées encre une poigiiée de marchands. 

Son caraârère colère & avare, fa fourberie &fa 
lâcheté, caufoient même de continuelles alarmes 
a fes amis & à fes'créatures. Le méconcentemenc 
de la cour fe communiqua rapidement au camp^ 
& les principaux officiers , par 4Les moti£s de sû«* 
rete ic de reffentiment , s'accordèrent av€^ Clive 
êê Watts pour anéantir le pbuvoir du tyran : tant 
l'exercice rigide du deipotifme donne quelquefois: 
de hardieife & de réiblucion aux grande e£:laves: 
des nations les plus efféminées & les plus pufilla^ 
nimes , Se tant il eft: dangereux d'occuper un crone* 
élevé fur des rivières de fang ! 

Le choix d'un fucceâeur tomba fur Mèer Jaffier » 
k caufe de fes richeffes, de fon rang , & de U 
grande influence qu'il avoir dans l'armée 6ç dans 
les. confeils du fouverain. La confpiration fur- 
conduite par les intrigues d'un marchand * ncnr,* 
nommé^Omichundy qsi, defirant profiter d'une" 
négociation (\ imponante , demanda un prix 
exhorbitant pour récompenfe de ia trahifon. Les 
principaux agens, après avoir fait l'eitimationdei- 
cous les avantages ^ jugeant que fes demandes: 
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écoient itifttftes & trop uf araires, rcfolarenc de 
tromper fon avance, fansexpofer leur projet à 
aucun danger en excitant fon reflèntiment. 

Pour faire réuffîr cette manœuvre avec plus de 
certitude, on prépara deux traités, auxquels les 
parties conttaâantes mirentJeurs noms ^ dans l'un 
defquels les proportions d'Otnichund écoient for- 
mellement écrites , & dans celui que Ton avoic 
defTein d obferver, on n'y fàifoit pas mention de 
fon nom. «Aucun argument ne put engager IV 
mirai Watfon à figner un inftrument aufli infime 9 
mais il donna les mains à la fupercherie , en per- 
mettant, a la requête de Clive, quunr autre fignât 
fon nom. 

On 2woit eftimé les tréfors dû Surajah-Dowlah; 
beaucoup au-defifus de leur valeur ^ Clivé diâra la 
négociation , & fpécifia de quelle manière 01^ 
devoir partager le butin. Meer-Ja£er, ébloui par 
h dignité à laquelle il afpiroit , confentit à toac 
ce qui fut propofé; il s'engagea à donner à la 
compagnie vingt -huit millions huit cens mille 
livres ( tournois ) ; aux Européens qui avoieoc 
foufFerc , quatorze millions quatre cens mil le livres y 
la même fomme i l'armée & à la Marine ; fix 
inilUons aux naturels du pay$, & deux millioni 
quatre cens mille livres aux Annéhiens* 
Il fur auflî ilipulé que ces arrangemens exe-^ 
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crables n'aaroicQC lieu que lorfque Meeir-Jaffi«r 
wioit lachetneÀc trahi fon maître en campagne* 
Cet a6te mémorable de la perfidie la plus noirci 
U commit daos le bofquet de Plafley » ( le x6 Juin 
S757 ) où Ton planta l'étendard de la rcbellioii^ 
.& où Ton dit que quelques centaines de foldao 
Anglais s acquirent ^ honneur immortel » ea 
aidant les machina^ons fangujnaires des traces 
contre les poffeffijons & la vie de leur (ow^envxi^ 
m pdcenant avantage d un ennemi quiÀ<Ht en 
déibrdre % Se que la mort ou la défeicion de 
iès propres officiers rend<Ht incapable .d agir » 
en inondant les plaines dellndoftan du iang 
d'une multitude pefante « & qu'il n'éroit guère 
po£BUe dé diriger,. fans Armes ^ fans concert » 
iahs confiance,^ fans difcipline,^ auâi incapable 
.de réfifter que de Êûre une retraite» Meer-Mu£- 
dan, le plus.fidièlç & le plus bàl^ile des généraux 
de Stti:a|ah'Dowlah ,. ayant été morteliement bleâe 
par un boulet de canon au: comioiencement de h 
bataille » le commandement tomba alors au coo^ 
fédéré des Anglais. Cet accident décida proba- 
blement du fort de l'empire, en enlevant le feul 
homme qui^ pac fa. prudence & fcs talens» aurok 
pu arrêter U confpitation. Clive, qui éioit allé Te 
repofer pendant qu'on jouok.fette tragédie, ne 
s'éyeiUa que pour être ténàôin de k detniàre 
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fcene. Apt2l avoir réprimandé fes officiéfs de ce 
quils avoienc ofé combanre fans fes ordres t 
pendant ^u'il dormoit, il marcha avec £on in« 
trépidité & fonfaog* froid ordinaires ik tète d'un 
décachemenr, & délogea les ennemis d*an pofti 
avancé, d*où quelques pièces d'artillerie avoiem 
Eût un carnage afièz confidéraUe. Dans ce moi» 
ment les troupes ' de Meer-Js^ffier fe redrèrenit do 
champ de baraiHe. Ce mouvement , joint à h 
parfaire neutralité qn'ivott obfervée cette divifioQ 
de 1 armée, lui fit bientôt fuger par qui elles 
éroient commandées ; ce fpeftacle lui ^ autant 
de plaifîr que la nouvelle de cette retraite caufa 
d*alarmes ôc de chagrin au Nabaè.^^ G>nvainca 
qu'il avoit placé fa confiance en un traître > il 
s'abandonna au défefp^r; & ne pouvant {dus 
alors diftinguer (es amis de f^ ennemis , il quim 
le camp fatal avec précipitation,* & déroba un 
miférable moment snix ckftioées implacables qui 
le pourfuivotent, en fe retirant, pour U demiètt 
fois, au milieu de fes femmes & de fes riche(Iès« 
^a défaire fut complette ; la plupart des troupes 
préférèrenr le fervice de Meer^Jaffier au £en , 8c 
Surajak-Dowlah, leçon frappante pour les tjrrans, 
fut réduit , du faîte du pouvoir , d'où il agitoit 
là verge d*oppreffion, 1 chercher fonialut dans 
la fuite , déguifî en vagabond. On découvrit 
bient&t le lieu de (a retraite « 8c ceux qui l'avoient 
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dépouiilé du crone , crurent qa-ik étoienc en 

droit de mettre fin à fa vie; 

I. Ceft' ainH que fe termina b célèbre bataille de 
Plafley \ la vérité attribuera cet exploit i la tra-* 
hifon , lorfque le luftre des aâeurs celfèra de 
donner de l'cclat à Taétion. Cette méthode de 
déployer l-héroïfme militaire n'étoit pas neuve ^ 
& Clive n'étoit qu'yn imitateur fervile, en cor- 
rompant d'abord le général » Se en mafTacrant 
enfuite les foldats. Meer-Jaffier ne futpas plutôt 
fur le tràne, ou Mufnud ^ { le 30 Juin) qu'il 
trouva que les tréfors d^ fon pr^décefleur n é- 
toient pas Xuffifans pour remplir &' pour ac- 
quitter tous £e^ engagemens pécuniaires ; lès dé-* 
penfes 'ordinaires du gouvernement augmentant 
naturellement ies dettes ,- fes alliés furent mé* 
contenu;, fes officiers , dégoûtés , négligèrent la 
difcipltnë.tlerajrmée, & il j eut un relâchement 
univerfel dans routées lés places de l'état, — On 
ternit en une feule fois à Calcutta, en efpèces, 
dix-neuf millions deuxcens mille livres (tournois). 
La lenteur àts autres paiemens^le» jaloufies de 
la cour , les extorfions & l'infolehce de nos com* 
patriotes , les foupçons do Nabab j ôc les intri- 
gues de fës ferviteurs aflidés , produifireat une 
fuite R compliquée de difputes & d'altercations, 
qu'elles fe terminèrent par une îtiimitié invétérée 
de part f& d'autre. .m .' 
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La compagnie, à l'arrivée des dépêches qui 
annonçoieiit les fuccès de fes troupes à PlalTe/ ^ 
avoic nommé Clive, gouverneur de Calcutta. Les 
Français faifoient aloxs leurs derniers ef&rts fur 
la cote de Coromandel » fous la conduite de 
Lally. Clive conçut le projet de les dépoflféder 
des Circars feptentrioïiaux, qui rapportoi^nt un 
revenu de neuf millions (îx cens mille livres an- 
nuellement* Cette expédition fut confiée au co- 
lonel Ford, dont les fuccès furent auili brillant 
qu'ils étoient inattendus, à caufe des difficultés in- 
nombrables qu'il Jloit à furmoneer* Au mois d'Août 
1759, les Hollandais parurent comme ennemis 
dans la rivière. Hugkly. Quoique^ nous fu(|ions 
alors en paix avec cette nation, le gouverneur 
léfolut de s'oppojfer à eux. On fomma le Najkab 
de remplir fes engagemens , en leur ordonnant 
de quitter la rivière , & en cas qu'ils refuiaifenc 
d'obéir à fes ordrçs , les Anglais fe détermine- 
roient aies attaquer par fon autorité. Sept vaiffeaux 
8*approchère!nt à un mille de Calcutta , où ils 
débarquèrent quinze cens hommes. A peine le 
colonel Ford étoitril de retour de la conquête des 
Circars^ qu'il reçut ordre de les intercepter dans 
leur marche vers leuc. comptoir de Chinfura. Q 
s'acquitta fi bien de cette commifGpn^ avec en- 
viron mille hpmmes de àroupes» que de fepç 
cens Européens^ iinx ^^ eut que 4uarorze qui 
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arrivèrent a leur deftination. Les vaîfl*eaaz qiie 
les Hollandais avoienc chargé de cptte opération 
clandefttne » furent tous pris. On conclut cepeit'» 
danr un traité ^^ par lequel la compagnie HoUan- ^ 
daife convint de payer les dépenfes de la guerre » 
& de ne jamais faire marcher de rroupes fur les 
territoires du Nabab ians fon confentement » ou 
d'entretenir dans tous leurs établifTemens plus de 
cent vingt * cinq foldats. Les Anglais rendirent 
auffi les prifes qu'ils avoient faites , qu'on évalua 
à douze millions ( tournois )• 

Cet événement extraordinafte fut attribué au 
Nabab j qui s'étôit alors rendu odieux par fk 
Cruauté. Les Anglais conçurent fur le champ le 
projet d'une nouvelle révolution ; mais ils eurent 
Tadreflè de déguifer leurs intentions » & de 
feindre d*ètre amis du Subah. Tandis que les 
afiaires étoient dans cet état de tranquiUité ap* 
parente » & que Meer-Jafiîer fe croyoit en sûreté 
dans fon gouvernement, il fut toutrà^coup dé- 
pouillé de fa fouveraineté (^7^0 ) en faveur de 
ion beàUrfils Coffim-Ally-Cawn. 

On trouva facilement des raifons pour excufec 
une répétition de ces mefutes violentes. On 
attribua les fautes du gouvernement à fon manque 
de capacité 9c de principes. 11 fut accufé d*in- 
grauttfde envers fes bienfaiteurs , parce que les 
ferviteurs de la 'compagnie n'étoient pas conf**;* 
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tamment préférés i fes propres compatriotes» 
On cxpoÙL fa vie privée, & on noircie (on car-^ 
raûère par les libelles les plus infâmes. Mais 
la vérité écoit que Meer-Jaffier avoir adopté une 
politique peut-ècre pea convenable à Tarf^bition 
& i la vénalité de fes nouveaux maîtres. Enivrés 
par leurs fuccès extraordinaires Se par les torreiu 
de richefTes qui* couloienc incelTammene vers 
eux , ces homipes infatiables ne mettoient point 
de bornes à leurs fpécularions & à leur cupidité. 
Leur efprit étoit continuellement occupé à for- 
mer des projets pour faire de nouvelles acquifi- 
cions. L'iciclination naturelle » que probablement. 
le Nabab fit paroitre, pour recouVrer Tindépen*» 
«lance qu'il avoit perdue & qu'il jugeoit nécef* 
faire i fon rang élevé , ne fit que les exciter 
à exercer une autorité plus rigide fur les pro* 
vinces qu'ils s'étoient appropriées. 

Coffim-Âllf-Cawn n 'étoit pas de fon câté fore 
£irisfait de leur autorité , quoiqu'il fencît la né^ 
ceflité d'une (bumiffion.fans réferve.Un établif* 
fement fondé fur leur proteftion lui parut aufli 
mortifianr que précaire. II otoit à la perfonne du 
Nabab toute fon influence. 11 crut av<ûr droit 
de commander vies troupes employées dans fon 
fervice , 6c qu'il étoit obligé de payer. Mais 
tout Européen dans fon armée afiè&oit une in-^ 
dépendance incompatible avec la difcipline du 
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refte des troupes. L officier qui commandolç ces 
décachemens prenoic plaifîr à refufer d'obéir aux 
" moindres de fes ordres , & à expofer la foiblefle 
de fon gouvernement à la dérifion de fes fujets. 
Depuis le moment de fon avènement au trône, 
' il s'étoit à peine écoulé un joue où 1 pn n'eût pas 
faifî Toccafion, dans les plus petites occurrences, 
de diminuer fa dignité , d'infulter à fa foibleflè , 
& de rendre infupportable fa dépendance de la 
compagnie. 

Il eft impoffible que deux gouvernemens , 
avec une autorité égale , puillènt long*tems 
fubfifter dans aucun pays , fans s'entrechoquer fur 
des objets d'importance. Il fe commettoit dans les 
comptoirs fubordonnés des abus grofllers & révol- 
tant* Les Anglais s'arrogeoient le privilège de dé- 
cider dans toutes les difputes où il s'agiflbit d^ leurs 
propres intérêts ^ des foldats ôc des cipayes faifoient 
exécuter leurs ordres , la bayonnette au bout du 
fu(fl 'y on battoit même ignominieufetiient des 
officiers quiavoientdes emplois confidérables dans 
le gouvernement du pays. Ils s'emparoient , par 
force , du bien d'autrui , faifoient indiftindemei^t 
un commerce de toutes forces de marchandifes , 
vehdoient à leur uux , extorquoient enfuite 
le paiement , arboroient le pavillon Anglais ^ 
contrefaifoient des paffe-pbrts , bravoient & ri- 
diculifoient toute idée de juftice. Les confé- 

quences 
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«guences de cette conduite furent que les boutiques 
reftèrent fermées, des villages entiers abandonnes, 
& qye toute la province indignée jetta les hauts 
cris contre la tyranftie des Anglais, & les ufurpa- 
cions du Nabab ; mais tous les efforts des payfans , 
pour empêcher ces extqrfions , furent regardés 
comme des atteintes aux droits de ia compa- 
gnie. Quand le Nabab expofoit ces griefs , on 
n'y apportoit aucun remède , & lorfqu'il vouloir 
foulager fes fujets , on Taccufoit de partialité. 

Ce manque de refpeâ n'étoit guère fait pour 
fe concilier l'attachement d'un prince élevé dans 
les maximes du defpotifme le plus barbare j mais 
il eut affez de force d*cfprit pour préférer fon 
devoir &: fes intérêts au défir de fatisfaife fon 
relTentiment , & de tenter s'il ne pourroît point 
obtenir par politique ce qu'il défefpéroit pou- 
voir gagner par fes plaintes. Son preiiiier foin 
fut de réformer les abus qui s'étoient introduits 
dans tous les départemens de« l'état. Il paya ce 
qu'il devoit à la. compagnie , & les gros arré- 
rages de l'armée ; fit une réforme dans les dc- 
penfes de fa maifon^ dépenfes qui avoient fi 
fouvent appauvri {qs prédécefTeurs j affermir fon 
autorité en diminuant celle des Zimûidars ; aug- 
menta le nombre de fes troupes , les difciplina 
à 1^ manière Européenne >&^ en s*appliquaht aux 
Tome L D . - 



opérations dû commerce > troura dt nouvelle^ 
iburces de revenus. 

Les Princes M ogols , qui connoiflbîenc les vrais 
incérècs de l'empire » afin d'encourager le com- 
merce , avoienc exempté la compagnie Anglaife 
de bien des droits auxquels les naturels du pays 
étoient fujets. Les Anglais avoient des pailt- 
ports , qui les exemptoient de payer à toutes les 
douanes. Se à toutes les barrières du pays. Con- 
noiûfant leur afcendant fur le gouvernement de 
la province » ils profticuèrent ce privilège , 6c 
firent un tort confidérable aux revenus du prince. 
Coffim- AUy-Cawn regarda cette manœuvre avec 
indignation } il voyoit Ces fujets exclus de leur 
propre trafic , & que Tépuifement de (es finances 
cauferoit néceflairement la ruine de h patrie. Il 
prit la noble réfolution de rendre le commejcce 
libre dans tous fes états. On eut la hardie/le de 
regarder cette fage mefure comme la plus grande 
injuftice. Le gouvernement de. Madras lui difpata 
ouvertement le pouvoir de protéger fes fujecs» 
en abolilfant fes propres impôts. 

11 fut donc réduit à la néceifité otf de fe foo- 
metcre patiemment à la décifion des membres da 
confeil , ou d'en venir à une ruptiare. La pre« 
mière mefure étoit indigne de fon caraâère & 
de fes principes. La féconde ». V,c&ci;mw dans 
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d« grandes diflSculcés , & rexpofoic à des dangers 
îmminen& 11 réfolur, cependant, d'entreprendre 
avec précaotion & fei;meté la t2che que ces mal- 
heureufes circonftances Imimpofoienc. Pour éviter 
rinfpeâion dix comptoir de Calcutta » il quicu 
Mocshedabad Se tint fa coin i Monghir , deut 
cens milles plus loin en remontant le Gange, li 
fortifia cette place avec beaucoup d art 3c de dill»* 
^nce^ enrôla tous les Perfes , les Tartares» les 
Arméniens, & les autres foldats de fortune donc 
les talens & la connoiflànce de i*ârt militaire pou- 
voient lui être utiles. Il rafTembla Se incorpora 
dam fes troupes les Européens vagabonds , les 
déierteuss & ^us les Cipajrès qui avoienx é|:é 
renvoyés du fervice dés Anglais. * 

Il changea la moufqueterie Indienne, auparar- 
vanc compofée de fuHb à mèches , & fe procura 
un excellem train d artiUetie. Afin qu'on ne pâc 
point infi^rmcc Tennemi de fes projets, ou les 
fdn avobet par trahifon ou par des diffentions , 
si purgea fa cour de tous les étrangers , mit en 
prifbn tQutes les perfbnnes confiderablés de fon 
empire , qui avoient témoigné quelquattachemenc 
aux Anglais, oo^s'en défit p^r d'autres nxiyensw 
Ces; ^réparatiÊi démontroient aflez quâies 
^haicm ièsriistentiom. Dès que le gouvets^emenc 
4ié Cakotta en fut infotitaé^ il devint, furieux* 

Pi 



51 .^ T f A 1 RÉ s 

L'écac de fes armées & de fes finances avoîc 
jufqu*ici tenu les Anglais dans la fécurité^ mais , 
ils craignirent l'intelligence , refprit d'entreprife 
& le courage de ce prince. Endurci aux fatigues 
des camps , il joignoit la valeur d'un fôldat â 
la fagacité d'un homme d'état; ôc fon expé- 
rience lui avoir donné une connoifTance parfaite 
de toutes les reflburces du pays Ôc de tous lès 
expédiens capables de i^ire réuflir lés opérations 
militaires. 

Cefàtd'aprèsles ôbfervatiohs quefit M* Haftings 
fur le caraâère & la prévoyance de ce grand 
politique , à la cour duquel il réfida pendailt 
quelque tems , qu!ii jetca les fondemens de cette 
célébrité, qui l'a, depuis , diftingué en Angle- 
terre & dans l'Inde; L opinion qu'il donna que 
<i>offini-Ally-Cawn avoir été pouffé à bout par 
la témérité des ferviteurs de la compagnie , pnn« 
;cipalement ; dans les comptojirs fubordonnés, a 
,écé confirmée par tous les documens authentiques 
•qui nous ont été tranfmis de cette partie du 
inionde. Vanfitbirtf préfideht du confeii, fiitaoffi 
dui m^me avis, &.s'ôppofa vigoufeufeniénc à 
xles ,oui3:age^, qui , dans le cours 4e cette, fatale 
politique , icendoient indubitablement à plonger 
ude nouveau Ix compagnie. & le. pays dans une* 
guerre fanjglahtè: ^'difpendieiife* Il ne xeSa de 
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faire des efS»rts pour accommoder les malheureux 
difôretids qui>îubfiftoiem entre le prince & .la 
compagnie 9 que locfqae » par ropiniâtreté de 
Tune,^ la cmaucé de Tautre, la brèche devînt ù, 
grande quiLfut impo(&bie.de.la reparler. 

Ses intentions pacifiques forent y licanmoins ^ 
contrariées par une majorité .du confbil, qui 
fomentoit <:es inimitiés contre le iV^^^^, & que 
le chef du comptoir de Patna foutenoit même ou- 
vertement. M. Ellis , qui occupoit ce pofte y avoit, 
^ans plufieurs occailons;, traité le gouvernement 
du pjiys avec mépris & arrogance. Les lettres 
d^ Coflim au confeil font remplies des plaintes 
les plus amères contre Tiniblence & la préfomp-. 
non qui diftingncrent fa conduite. Et M. Ellis » 
dans fa correfpondance avec le confeil , a traité 
le Subah avec une pémlance Se un mépris , qui 
ne {>ouvoient provenir que des préjugés les plus 
invétérés. ... 

Malheureufement M. Ellis fut foutenu dans 
toutes fes violences par le gouvernement de 
Calcutta. Il avoit à fes ordres» pour protéger 
le coRiptoir^ un corps de troupes de près de 
trois mille hommes. Avec cette petite armée 
il furprit Patna , grande ville de commerce , fîtuée 
for tes bords du Gange y environ trois cens milles 
att*deflùs dufort William. Il l'enleva prefque fans 
réfiftance. Mais les ^aillans étoient. trop avides 
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ie hmih » fom que leur fuccès'f^t.ihnam &tn 
^viçe à k compagnie» ou leur produisic à eux^mè* 
mes auoin avantagé réeL Le gouyerneuc^Indîeti 
r6tounia à Patna quatre heures après avoir qmué 
la place , la reprit ayec autant île faéiticé qu'eUô 
avoit été prife » Se les Anglais furent, eu taillés 
eh pièces, ou faits prifocmiers» oa réduits i £t 
réfugier dans le fort, 

> Cet événement arriva le même fotr qu^Amyast 
fut renvoyé de la coux du Nabab oh il avoit 
réâdé penxiant quelque t^ips» & s'étoic inutile^ 
ment efforcé de faire approuver à Coffim les 
mefurès du confeil. La conduite de cet iK)mmi^ 
en la jugeant fur différentes circonftances^ 9 n*a-« 
voit tout au plus qu'une apparence i>ien fofp^Ae^ 
& en fe rendant i Calcutta avec quelques pec« 
fonnes de fon parti (le 24 Juin ly^j ), il fut 
perfidement affaifiné par des gens du Na^b p 
en palfant par la ville de Morshed^bad« 

Le confeil du fiart William fe trouva comme 
forcé i lunanimité , pour fa propre défenibt 
Le meurtre de fon ambaiTadeur Texcita à la 
vengeaijcé. Les Anglais , quoiqu agtisifetnrfi pat 
leur attaque de Pacna» où une multâude dïia-* 
bicans induftrieux Se innocèns devinrent les vic- 
times de la férocité Se de la rafJâcité de leurs 
troupes 9 ne voulurent rien accorder au reàèntt'* 
ment dçs natutek du pays ^ excité par une a&» 
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«on ftttffi atroce j mais » ils )ugèrenc que Ut tctott 
-d*Amyatc étoic (u&ùatte pour juftifier tout aâe 
SsoMt de barbaoe 4e leu^ parc« Us en firent le 
fnréEexie de déclarer k guerre i un pajrs dont 
ik dfoienr maflacré des milliers d*habkans avant 
4^ue cet événement fûc connu , ou qu'il put avoir 
jteu. Un pareil outrage Â rbumaiiité & à la 
«aifon y ne peut provenir que de rartogance des 
'fWSB elpriis dans rexercîos du defpûtifme. 

On ordonnadonc au ma|or Adams de fe mettre 
en Gunpagne, avec I armée de ia compagnie , 
'4c de marcher vers^ la capitale du Bengale. Lorf- 
Qu'il fiit près de Morshedabad , les ennemis 
lACtaqûîrenc deux fists al^ une intrépidité & 
im cour^oge fapécieats à ce qu'on avoit encore 
f^Banqué dans une armée Indienne (le i Août). 

La pri£e de cette place importante découragea 
{)!eut être les traupes di\ prince ^ mais eHes ne fu- 
rent pas difpe|(ées.Coffim n'avoit pas tout confié 
il revêtirent d une feule bauille : il défendit 
£€$ états pié à fié ^ 6c ne hafarda jamais fa 
fierfonoè dans des aâions où fes'oficiers auroient 
pu^ eo le trahii&nt, fe faire un mérite de leur 
ftehîfoQ. Il évita avec ibin le$ erreurs qui ayoient 
ruiné. €ant de princes indietss. S5n armée ii'étoit 
«epeadant pas encore en état de faire face à celle 
lie la QOQfip^nte , qui étoîr bien difcipUnée , fa- 
«pi^ét^parlaviâoire, ^ condûaellement animée» 

D4 



5^ J^I r J 1 RE s 

dans cette riche & fertile contrée , pat la per£r 
pedive d'un butin immenfe. 

Peu après les deux armées fie trouvèrent, ea pcé* 
fence dans les plaines de Garceah , où les Indiens 
croient divifés en brigades régulières » avec un beau 
train d'artillerie bien fervie, & les mêmes armes^ 
les mêmes accoûcremens & les mêmes habiller- 
mehs que les Anglai^i. lis ne tirèrent point ^ juf- 
qu'à ce que nos troupes eulTent commencé l'attaque. 
Ils maintinrent leur pofte, pendant quatre heures 
d'un feu continuel , avec beaucoup d'opiniâtreté** 
11$ rompirent même une partie de l'armée Ânr 
glaife, &c prirent deux pièces de canon. Mais^ 
quoique leur armée fût forte de vingt miUe che- 
vaux & de huit mille hommes d'infanterie y ils 
furent à la fin obligés d'abandonner le champ de 
bataille, avec perte déroute leur !irtillerîe» aux 
troupes de la compagnie , qui ne montoîent pas 
à plus de trois mille hommes. . m ' 

Les vainqueurs les !.pourfui virent jufquaux 
portes de Monghir. Cette place étoit bien for- 
tifiée j c'étoir la réfidence du Nabab j Se le centre 
de tous fes magafins. Elle .ne retarda cependant 
pas beaucoup les progrès des Anglais , Se £s 
rendit après neuf jours de tranchée ouvene. 

Cofiîm n'avoir plus alors d'autre efpoir qoe 
dans la ville de Patna» & il n'avoit épargné ni 
foin ni argent pour la fortifier, & la mettre dans 



le meilleur état de défenfe poflible. Il envoya 
un renfort de dix mille hommes à la garnifon; 
& haraCTa les affiégeans avec de gros corps de 
cavalerie qui les environnoient de tous côcés. 

Ce fut à*peu- près dans ce tems-là que Coflim; 
preifé par tant de circonftances facheufes , donna 
des marques de fa cruauté, en mettant à more 
tous les ptifonniers Anglais qu'il avoit entre fes 
mains. Perfonne ne voulut entreprendre ce maf-. 
facre , qu'un Allemand dé baffe extraâion& (ans 
principes , nommé Somers. Les foldats Indiens 
furent eux-mêmes choqués de cette cruauté , Ôc, 
avec un héroïfme qui leur fait honneur , de- 
mandèrent qu'on donnât des armes aux mzU 
heureux qu'on leur commandoit d'aflTafliner. Us 
furent cependant obligés d'exécuter cet ordre 
déteftable. Les prifonniers fe défendirent cou- 
rageufeme'nt avec les afliettes Ôc les bouteilles 
qu'ils avoient en leur pofleffion y mais ils furent 
tous tués. 

Cette aâion cruelle ne fut d'aucune utilité i 
Coflim; les afliégés redoublèrent leurs efforts. 
Patna , malgré fes fortifications & lesefcarmouches 
répétées que les ennemis avoient tous les jours 
avec nos troupes , ne réfifta pas plus de huit jours. 
Le Nabab fe trouva alors réduit à la néceflite d'a- 
bandonner la province ( le t Novembre ) j il avoit 



perdu tous £» poftes & la plus grande pâme de 
fe$ troupes. Sujah-Oowlah^«Sx^i«aA d'une province 
. voi(îne> le reçut à bras ouverrs; naaisnc voulut 
point permeccre i fes uoupes d'entrer dans fes 
poflèffions* 11 vouloic bien acouder un afyle à ce 
prince infortune \ mais il vouloic aufi ne pa» 
Mirer les Anglais dans ibn pays. 
. Ainfi fe termina une campagne conduite avec 
IftbiLeté £c aââvité* En oioins de quatre mois 
le major Adasas fit la cont^uète de toult le Ben<- 
gale» Dans k cours de cer^e campagne il donna 
^piatre grandes batailles , emporu les retcanche^ 
mem les plus drSciles » prit deux fons ccm6*- 
jérables ; près de cinq cens pièces de canon» 
& défit entièrement Tennemi le pkis impo£int 
& k plus déterminé .que nous ayidos fainais. en 
dans rinde» 

Les débris de 1 armée Indjenne » quoiqn'en 
les empêchât de fuivre leur prinee.» ne reftèrent 
cependant pas dans Tinaâion , & y peu dd tem«. 
après , Coffim préienta à (on nouvel allie les <2res 
de quelques Anglais que fes Koupes avoieiH C!on- 
Ijervées » coçime des preuves terribles de leur 
a^vité & de leur ^le» X»e grand Mogol éieia 
alors avec Sujah-Dowlah ^ ces trophées barbares^ 
leur infpirèrent probablement }e defo d'^Oûfer 
la cau& de Cofiiou Quoiqu'il ep foit» le con&U 
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ée GJctetA fut biemoc infermé que ces pnncet 
»votem deâ^in ck le réublir dans le gouverne^ 
meoc du Bengale. * ^ 

Le pcé&dfisic 6c le confeil écrivicem anffi^ 
toc à Si^iIi^Da«rlak à ce fulecj ils dtceni: qu'ils 
ne fOfMfiÀmtttokt un btuic fi préjudiciable i foo 
Immeur , qu'il fik capable de vouloir agir l^fti* 
leosent ea ùi&nt pco&âîon il'ètre allié de k 
compagnie ; aiaif. ib earènc foin de lui ap« 
prendre , qu'en c» i^'sl accocdac faprocedion i 
leurs eimetnis;, ils âeieac déterminés i metcre lé 
Bei^^aie i' l'abri di^ touce infuloe ^ & que , plutAc 
que d'expoCer leucs pionnces 1 de nouvelles. ca<» 
iamicés , sis ponero^cnc la guerre dans (es écam 

Les ferysteuis de k compagnie forent bientôe 
aflfurés (^e ce qu'ils avoienc eacendii dire n'étoil 
que trop bien fôndé^ la coiftfédératbn qu'ils ap^ 
préhendoient étoît formée j le Mogol de Sujah» * 
Dowlah étotenr en tampagne» à k tète d^^une 
armée nombret^e. l^e mifoc Adams avoir dans 
cet intervalle réfigné facommiifiôn ,^ étoit more; 
Le major Camac lui fuccéda. Le eonfeil , dans fes 
^dépêches , ki^^ignit ftriâeikient de commencée 
dès^lors une guerre oéFenfive. Les ennemis ne lui 
kifsèfeiu poinc d'alternative 5 ils fe présentèrent 
*n dtdte de batailk devant la petite armée du 
major y qui écoic campée près de Patna. Cette 
bataille ùu foutenue a^c beaucoup, d'acharner 
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ment 'j les troupes de Carnac fe trouvèrent Bi^ 
rièufement attaquées de front Se pardertiére y 
mais elles réfiftèreht aux* eflitiims jiombreux fuc- 
ceflivement envoyés contr 'elles , 6c mirent les en- 
nemis entièren^nt en déroute^ Nos troupes écoienc 
cependant tropfati^ées poutles^pourfuivre^ elles 
foufFrirent confidérablement , mais^ parle feu vif 
& bien dirigé, qu'elles firent pendant long-tems> 
la pêne des confédérés dut êcreimmenfe* 
X On forma fur le champ une expédition contre 
le pajrs de Supdi^Dowlah , afin de tranfporter les 
ravages de la.guisrce des rives^cki Gange fur celles 
de^ la Soaue» On reçut en mème-tems des lettres 
du roi & de Sujah-Dowlahy.qut aifuioienr que 
Coffim feroit arrêté & puni. Le général répondit 
que > pour, donner .fatisfaâion aux Anglais » il 
fallôit mettre entre leurs mains Coifim, Somets 
• & les déférteurs. / 

Au moment on les iioftilit^s avoient com- 
mencé dans leGazypour, SujahrDowlah sVétott 
rranfpprté avçc* Con armée pour repoulfer l'inra-' 
fion. La bataille la.plus décifive de la guerre fe 
donna peu de tems après à Buxar, fur les rives 
de la Giramnaff^. Ëe. major He<£tor Monro y coin- 
mandoit larméj^Anglaife ^ il ayoit trouvé les 
fpldats (î féditieux, qu'il jugea héçeâaire de panii 
"- les chefs pour fervir d'exemple aux autres. Viogt* 
quatre des plus mmn$ furent condamnés, à être 
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mis â remboachure d'un canon. Quatre de ces 
infonunés , qui écoienc grenadiers , dirent que , 
comme ils avoient toujours eu le pofte d*honnaur » 
il leur étoit encore dû dans cette occasion , Se 
qu'ils ibuhaitoient périr les premiers. Il y a très- 
peu de généraux célèbres que de pareils fencimens 
n'euiTent point engagé à leur faire gra^ ; mais 
le ma^r fe contenta amplement d'accorder leuc 
demande* 

Il trouva les ennemis fonement poftés (le xx 
Oéfeobre 17(^4 ) j ^devant eux ils avoient un re* 
traachôment (1 bien munivdc canons » qu'il étoit 
impoflible de les attaquer y fans fctre fort mal- 
traite. Le major campa cependant avec tant de 
prudence & de précaution., qpe les confédérés 
furent obligés eux-mêmes d'attaquer. La canon- 
nade commença à neuf heures du matin, & dans 
une demi -heure elle fut générale. Avant midi 
les Indiens prirent la fuite» làiflant fur le champ 
de bataille fis mille morts , cent trente pièces de 
camm , une quantité prodigieufe de provifions de 
guerre , & toutes leurs tentes plantées. ^ 

Le jour qui fuivit la bataille , le Mogot^ qui 
avoir été priibnnier dans le c^mp de l'ennemi^ 
écrivit une lettre au commandant Anglais , pouc 
le féliciter de fa viâoire. Il avoit quitté Sujah«- 
Dowlah la. veille del'aâion, &il prioitinftam- 
sii^it les Anglais de le prendre, fous leurproteo 
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ôon. Le confeil de Calcutta y oanfemlti & cm 

monarque joignit bientôt apcès notre aroibce* 

A peine les Ângiaisfurent-ils arrivés à Benao^^ 
que le miniftre de Su/ah -Dowlah fë" préfenta 
devant leur chef avec des ouvenures de paix* 
Monro ne vbulur poiac entendre parler de pto^ 
pofitions^qu on ne lui livrât Coffim 6c Somers ; 
c'eft one condition qu'il ex^ca abfbiument y & 
fans laquelle il refufa de traiter* On iuggéra 
plufieurs expédiens; mais il les re)etta tous c<iranie 
peu fattsfaifans. On dit qu'on lui fit des^ offres 
de fommes confidérables; mais on ne réufib pas 
davantage. Les militaires cmt donné fore peu 
d*exemples d'un pareil défintéreûfement dans cette 
partie du monde; il eft âckeux qu'ils n'aient pas 
'fié plus fréquens , & que, lor(qu'il y en eut, ils 
n'ayenc pas été coiiftatés d'une mantèce plaa asH 
thentique. 

Les Anglajs étoient dans cette pofickm , torf* 
que , par le rappel du général , te commaiifv 
tiemenc de Tannée tomba a« chevalier Rièert 
JFtetcher, ma|or au fervice de la compagnie^ 
Voulant fe diftinguer avanç que t'oficiec nommé 
par le gouverneur & par le conieil fut arrivé 
pour prendre la place de Monro , il qdtta. Son 
eamp à minuit , fouis lés murs^ de Bcnarès ( le 
1 4- Janvier 1 7^ 5 ) , ^ aik chercher tes ennemis ^ 
^ fti rangèfieat deua fois en barailie^ pour- :1e 



fécefoîr^ & fe rewèieRC deux fois M Wné 
ordre. Mais, comme il le pcéfNumc â ont ifoih 
£èm€ attaque , ib priteoc ta foire avec pfédpi- 
cation« 

Lor{qtt*il « prit le cmnmaQilemefit » l*trmée 
ccoit feit à l'étroit , enviioanée d'ennemis» man^ 
i^nc de fourrage , & de toutes £>(tçs de piOH 
vifions. Ce lut conae l'avis de la ptopart dei 
cfficiecs, ^i étoicnt ùms ion commandement, 
qu'il mk k^ troupes en mouvement. Les efiecs qak 
s'en&ivitenc juftifièrenc les méfures du géaéraL 
U délogea Sufab-ul-Dowah de tous tes poftes» 
prie coûtes ks fortetelfes , an grand nownkxt de 
pièces de canon ^ & conquit toutes fes pwwctê 
dans l'eipace d'un mois* 

Sut ces entrefaites , Meer- Jaffier mourttt, le 
24 Janvier 17^5 » à Morsherdabad. Il lut, 4 
la vérité , coupable de trahifon envers Sufah?- 
Dowlahj mais c'éioit un crime auquel il avoit 
été porté par le principe univerfel de cherck^ 
(a propre coiiffetvation« La tentation étoic Dont 
i la fois trop grande & trop brillante pour vlA 
homme qui poflédoit fes talens , qui avoir fet 
principes , Se qui & trou voie dans (a pofirion* 
Il s'effocça d'expier fa perfidie envers le Nataè ^ 
par ùb fidélité envers la compagnie. On, décac»- 
vrit eoiuite que les meurtces donc on l'avoir 
^ccoie , pour ËKilitec la raine de ^ fouveutift » 



^4 jéfiAïJiMS 

n'écotent que les^ inventions de la calomnie. Il 
paroit qu'il ctoit foiWe dans le cbnfeil & irré- 
îblu dans ladion j mais ferme & inflexible 
dans Xes réfolutions , qu'elles réfultaflenc d'une 
bonne ou d*uhe mauvaife décifion« Il envoya 
chercher fon fécond fils , l'aîné étant mort de- 
puis pluHeurs années » & ^ au milieu des agonies 
de la mort , il mit entre (es mains un papier 
contenant des avis utiles. Il recommanda, entr« 
autres chofes , que le Raja/i Nundcomar , foti 
favori , continuât d'être premier miniftre > afin 
que fon fuccelTeur profitât de fçn expérience. H 
fit venir tous les ré(idens Anglais' Se les grands 
officiers de l'empire. 11 demanda» en leur pré* 
fence , qu'on donnât des ordres dans cous 
. fes états y pour que le peuple prêtât le même 
ferment de fidélité a fon fils » qu'il lui avoir 
prêtée 

Les ferviteurs de la compagnie n eurent pas 
plus d'égards aux intentions du défunt qu'ils en 
avoient eu pour fes- ordres , lorfqu'il étoit encore 
vivant. On n'adopta le fuccefleur qu'il avoir 
nommé, que dans la perfuafion qu'on ne pou- 
voir pas en avoir un meilleur , parce qu'il auroit 
été dangereux de -faire un autre choix. Vérita- 
blement 'l'avènement de Na|im*uUDowiah au 
Mufnudi ne femble avoir fervi qu'à une augmen- 
tation d'intrigues & d'exrorfioos. 

Les 
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Lés jtoprîétî^ires âyint prié Milord Clive de 
Vouloir hhà réprimer les abus qui fe commec** 
toienc dans leurs nouveaux territoires i îléroic ar« 
rivé dans VIfkie au commeticèmeiu de la même 
année , retètu de la contfÂfiffion de préfidenc âc 
de général eh chef ^e couces lès forces de la com- 
pagnie. Aim de remplir plus efficacement les vues 
pouc lèA}uisUes on avoir formé cette nouvelle 
délég^rioti ^ on nomma aufli un comité de cinq 
perfonnés chokiesn Les pirépofés avaient pouvoir 
d^S&ptèr -toutes le» "réformes qui paroîtroient 
néceflraites^ ^ ils n'ctbient obligés de confultet 
le ^nÇéPqae dans^^^^rertairies occafiôns. Milord 
Gliv€/ ne^tàfda pas* à découvrir qu'il y avoir un 
deflein formé d'établir l'autorité de la ccyihn^à- 
gnîë'^r^'^fe^t rêmpîte* dû Mogol , & de la 
conftr^er ^at le moyen de forces irréfiftiWes'. 
• 'Sd|wi4'©cfwlah étôit toujours en campagne. 
Abandonné-du Mogol",-fàns confiafccé en Ton 
àrélïées <î^i Woit -twt de fois pris la fuite- de* 
vafit câte-dés Atiglâîs , tlépouillé de la d%hité 
de Vîfeiri &: épuifé par dès co^mbats 'Vàngtans 
& de 'A:é;:^(^te^ défaites ^ il trouva ^éd>i:e det 
feflTâMéèir dins fen ^xOAvïté Se dans (on coiirage» 
11 ralTembla fes troupes difperfées , Se (e ptocursk 
dê$'rëàib#efr formidables, des états des Matattes. 
H téfi^itc >' AVisc cette armée , de faire fite en«* 
cK^ âfie fois aux troupes d^ la compagnîei 
Tome I. £ 



Le major» Caniac y q,ui -avpic fâÇ€€4^au.to^ 
lonel Monro , marcha fans dclai à Ùl rçnconfre* 
La bataill0 fe donna A Çalpy. (Je .10 mai 17^5 ), 
ks efineoiiç furent, nus. en dçroute AVff;.gr^i4. 
curnagie., .^ obliges: i^e. repayer préçjpii^nHnenc 
la Jiin>na,;&: de fe néftjgieç 4^is kur propre pays. 

. Sujfth-Dowlah , r§duhAk.4si;9Îèr&idfj&ré$^ité, 
embraflà la réfpluûôn Iw^ie: ^e {^ ,6^ à ,h 
gért^roficé-dej^ Angl^h. Ayanc» avec une; fidélité 
peu commutée, dans ce pays-là » permis à Qpffim 
^■i Someçs de; s'é^ha^r y .il fe. cen^:f rjffois. 
jours apfès .ce«e ai^ipii^ dçcifiyet: à;:Ç^ççaç, 
fdns aQrr& ftipalaciof^^an. fa faveur^^. <)jj^,,i;flle 
i'acïen4revlfif déj^îççiJBi^j^ft de; Milor^:i ÇJjvo 
& ido.CQmiçé choilî* ; . , . ;* , 

; Ç'eft i^inii <]ue de.19 (LsiS pli^;puijQG^ns..(!^]nc^ 
de Vll^âian fe u^u^i^nc .réduics i la r^i/le 
néoeiQi(é >, l'un d'errer canine, un i^agabond » 
, i^«5 i *fp9« ^: i caufe de; U,tpiMtc,^::i's^inn 
|aAiai$;(ji^nr pardon des vaif^qi^^rs ; T^u^e^^ipx^ 
Iftiptfl? êfiîks éî^rsjde faife la plus ^éç iiawr 
f^ilfioo^à qpax qui ayîpi^ns u&rpi fe àfg^^ ft 
l[t^d^[^:ijâ(çié<ion^t ^ ayan^ la crueUe ^Qif^ifî'^ 
ca«Wïici4'è5fe redev«*)l^;4ftcU*vie auj![L^u4fW^:'d^ 
tout^ feè difgraces. ..^f:.: . 

Le c»mp 4*Akd:aiKke ft%>tc pas pli^^j^i^anc» 
iQrfque lp^(^ Ja i^milk^.d^ ^rîus y ^rpic pj^n^ 



mîcr fc teTecond prince Aa plus grand empire 
du moitdie.îétoiem eH (onjpckivoir &i k {iifpo^ 
fition dêfcsmaicres, ijuiSéroiem eux-mêmes fer- 
yioiurt y^int compughitt de négoriaiu^ AtigUû... 
0«* avoif autrefois réïbki diô^dènner «u Mogol 
les poifeffiDfls de Siij^h^îDMrlah ^ makdm» 
qui alU au iratnp des Jin^lab/i Âllababad> pour 
.cûf^dard ^.ce^ traité im^ronanc , fur nii<||iiiLÛ 
que cette ttiefiire tih^oivc pas convenable^ Outre 
qu'ielie eût réduit Sô^ahr.DowIah ao kitfefpoir ^ 
&^^e3(dré cokes \ts ^paiflànces de Te^fp^e â 
prendre ia défenfe, ie JVIx^ol ne paitoiâfoit: pas 
poi!^^ l^s ^qualités néceffaires^iour cette fltuakdon 
erliiqUe te dangereufe. Sujah-Dowlah éum aiBié 
de ibf) peuple; it avoir, dsuù toutes les joccs^^ 
fidni? Montré de la fermeté ; it étoit entreprenant 
& populaire* Tant qu'il comînueroir à'hx& L'ami 
des'Angidîsvil ierdt une barrière infarmèmable» 
A: fKDségeeoit efFeâiveniefit les territoires de la 
compagnie :4ûoniTe toute: htvafion de ce coté*Iâ. 
Oe^&rem: "ces raifons politiques qui engagèrent 
la('JV|iglair^'<k tétais dans ies domaines (k } 
Août 4-^(^y). 11 n'écoit'plus alors en ian poNuroir 
db KVrel. Oûffim fis.SbmersL Le premier :an)it 
trouvé un â'fyle chez les/ Rokillas , &.!! ieoap4 
diM4e$-:}AQfS. U/éfFrit ^cependant de pa^r à 
Ift^Wfti^â^e cinqiAnte làià^ et roupiw^ pMl 
l^liiN|ni£ir «des dépenfes^ de Ja. guetre« 
^^ ' E a 



^ La négociation zyj^c Jû:jxû fut atiffî^lceftmn^ 

foiis peu ide jours. Sa tnà)efté accorda 4' la corn- 

pkgniQ'h'iDcwan/UcAe Bengale , de MJâhadt '& 

dlOtïŒà^ les |>rovinces de Bardwan^.-de Midista-* 

ppre & de Chittigorigv & ies .riçègcr. quatre 

Ptrgunnahs^ de Galctkta , qui leur aVoieot écé 

cidés par trois Ncéabs fucceflifs , les: cinq .Cifrci?/'^ 

feptillpîiionaux de Cicacoie^ ^ conficnia de nou« 

veau cous fesanciensrprivil^es. £a récompenses 

poiirjCû^.inamehiesoconce^ns:, la compagnie 

jï'eagagea> là payes au roi annuellement ,'^de$ 

retenus du .Ben^e ^ Jepc. initiions jiiuicr.oens 

tniUe 'fivires (toarnoiis)v >&• \t NtAçiik iNafini'* 

utDowlah» àti lieu de /tout le. gradua dbi^iibfi 

gûai&ernôment,:airura i.:bt't:dnip^me^^ pac ja^ 

moyen jdu Mogol ^ la foimpede quacoi»e!<iMJ]îpils. 

ncufl cens cinquantè-îdeux mille lîvresif.î:.r| r: :'. 

, Lcffd GHve, dans fes dépêche aux^diMbbuf^^ 

fait ainfi l'énumération jdes avantages ;(fe^c«tcs^ité 

(le 30 Septembre 17.65 )•«« Psir^ le ihq^p de 

4>:cette nouvelle acquificion:» vos rey«nQ$^iaÂt«â( 

ç qàè j'en puis juger , me moiwieÊQiit a guère 

}>mxMiisrde cinquante losçks. Par (la fuitft; jk 

)i iront an moins à vin^ . ou rtrâo^^ iatké. de 

h pla& La penfion du. Nabab . eA. rrédiûte è 

p qii^ra?nte-deux /irTV^'^i ieXçibut p^yft^lt::ju^rpi 

»:.cft fixé à yingtrfix-, & vo? dépendes çiyilej$ 

•» & miUËÛreiy.eoItesstsidjS paix.>3âslr|iMârAlit 



if jamàss'^2i(ler foix^nie iâeks. De forte qu*iJ 
» reftéra â la compagnie un profit net dé cent 
» vl»gt-^ettx- lacks^ on de trente-neuf 'millions 
» fîx cens -ynigt-uri mille fix cens livres par an >n 

Là- ^énî&iffîon du comité , auquel ptéfidoit 
ce Lord, étoit principalement de finir les traités 
dont^ous vehonîs dé ifiîte mention. Les direc- . 
teiKs^apprbÙYeht beaucoup le marchés que Clive 
a fait poâr eux , &^ témoignent feulement uti 
défit de-r^dre 4a> po(ïeâ{ôn de ces acquifitions 
auffi durable que cefe ëff poflîble i la fageïïe 
humaine. ^ ; '^- "--. - ' *^ 

Lé luxei qui régiiôir- ^^rmri les fefvîteurs Hé 
la compagnie., devint atiflt-tm objet' S^ eonfî* 
déràtiofl,-& le cpmîtc^ enf ^aiia comme d*uhe 
chofe qui menaçoit la ptbfpérité des affaires; 
Les dicetftéurs adriietrènt franchement la vérité 
de cette obfervation , & avouent que c'eft arf 
comité qù*îls font entièrement redevables de ce 
qaoh'^les regarde à la fin comme pnncipau£ 
dans fous les avantageaf comme dans les rifques. 

Lé'eonjité,. après jkvoir aflSgné les revenus 
de to^eôihpagnie, à:àignit que fes ferviteurs »' 
à m<nns qu'on ne leiit fouthifc d'autres moyens 
de s'enrichir, ne le^flent au préjudice de leurs 
commettahs. Ceft'pourqnoiît établit âne fo- 
aécé^éè commerce , à laquelle if accorda tin j^rt- 
viliSgVeiîflafîfile fournir du fel^ <iu' bétel & 



du xabac. Il mit fiir ces amdes Jtn -iml^ i^of 
de voit 'produite deax^miUions (juat^jî f^epfr^iQiHe 
livres p^r an. Le$ prpËkrç deice commi;i;(i^^CQienç 
divifés encre les membres ^^i la fix^écé, qui 
écoir CQmpcrfée de§ ^çâ^âqi^^ qivllj^t^ m^li|4tes 
de la XQaipgnict . ,' , • = ^'c- ' • ' 

Ce réglem^i; Dp e^jr^PêS: f^Sii^^fMP :^^% 
dl^e^eurs» non pas, qa%U ^efi^^I^ >c)ir- ^W^ 
ce^ anciens droits .etâ^^^^fqiçnc /partie 4^$ tt{^ 
$WKQ$ ^bliqiies ; i^Jï^i^m rat;ia^i^iB[çnc de 
c9$odefnier$ a hr4J4ci^ùosi4^: çomit^é^-m^if ils 
craignoierit les confequences que pouvoieiîît. p^^ 
daire des io^avatig^r ^af)s le; traik iiuéûeur ^tiu 
pays^^ iis ne \[94'^îen( point qu'on lo$;C9a« 
Ûpufliç , â xjuelqaes çoi;i4itÎQns q^e ce £ac.^ Us aver^ 
tii:e;?r le pomUe de prendra des u^pfifHr^ pout 
qqelçs. !nat;urels n<9. fiiirefu; j^ opp^jwesfW dès 
Ç}^6ii9t\s fi rîgpurewfeç.. ;;'.->. 

. VçiU k fiïhftance de- h (îorçefpo^daacd, :<^"û, 
y eut. encre h cqqx 4^ d^r^idei^ §:; Jô'CQf^é. 
çlwifi:, Ay Vii ^^ les, £çi;vifiçiy^ d^ h CQn>pf gj^ie, dans. 

beUion^qpff^ le g<^^ 4ft i:'«vîHre,^q4;il$ 

acc^roi^ut aVrec rçcpni^^i^^ccf une a^gto^it^i^iic»! . 
^-li^^??H":3i &^ "fi ^i^ii?w^r âiK:qi) iaupulfi de 
voit. qqnrinAiec; le?^,diotfs;.fi|r l^/fi4 * Ç^r^^R, 
aucres jMfcijcies. Ks ayoie,ai. dodc 4^9^-^ mo»^ 
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pour {xerfifter dans leurs extorficois ^ Texomplt 
lie iieucs; fttpédears & lax^uaune da.pays« 

LorfqueLoid Clive fu& de retour en Angle* 
terre (au mois de Joillèc 1767) y la'cqpduice da 
comité auquel il avoit préfidé fut févèrement 
attaquée, iur«touc pair.4es atnis des peifonnes 
qui compofoient le coofeil de Bengale. 11. s'en* 
fui vie des récriminations réciproqtTts , qui font 
eniwjrettfei & peu intéreflantes. Un des partis 
maintint, que , Ipriqae Clive parut pour la pre* 
mière &bi Calcutta, la compagnie aetoit qa*une 
aflbciation den^cians^ qui avotent peine.àiê 
procorer nue exiftence. Un de laurs iromjmûrs 
écoit £n ruines , leurs agens étoient ailaiUnés , 
& one armée de cinquante mille hommes , à 
laquelle ik n'avoiç^it rien i c^ofer j mem^t 
de détruire leur principal établiflement« Sa Sei- 
gneurie avoit quitté Tlt^de àm ans après y 6c alors 
fesmaîues de LeadenhalL-Strtetj par £es mefures 
& fes efforts, étoient devenus de puié&ns prince», 
pcffédoienc des revenus immenies ,. & gonvei* 
noîeac quinze millions jd'anies. 
V Dmi autre coté,, on dei»>ic (exappeller qot 
la guerre de Tlnde, dans laquelle il àvois.cer* 
t^nenie;ni . rempccté .plufîenrs yiâoires, étoir un 
théâtre où il avoit paru d autres perfonnes di£- 
tînguéeskqat avoienc auffi-bien foué* leurs rôles 
qite luL La cofîfédéracÎQXL formidable qui ayoît 

E4 
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cpoule \à$ intérêts de CoffinDrAlIjrrCawtt;, woîc 
été entièrement diilipée , fes territoires conc^uis.^ 
Se {tsxhtfs réduits à devenir vaifaux des AngUis, 
fans l'afliiO^ahce de Mibcd Clive. Le conûté choifi 
n*avoit fait que ratifier les traités qui étoieot 
le réfultat de ces campagnes , quoique, fa Seî? 
gneurie eût eu la modeftie d'^u attribuer le mérit^ 
à fts propres eflforts. . i • 

Pour ne point faire mention de la .manière 
dont il profita de fa place dans Tlnde » en faveur 
de fes opérations pécuniaires en Ângleterte , Sir 
RobertrFletcher 9 dans une lettre qui fut publiée 
dans un des papiers -nouvelles (le 16 Oâobr^ 
,1773 ), aflTure pofitivement «« que les réglemens 
•> civils du noble Lord étoient calculés pour qu'il 
j> fit Im-mcme une fortune rapide , & pour enrl- 
** diir toutes fes créatuises. Un monopole dufel, 
i>, du berel 6^ dû tabac ^ une monnoie dor, 
t) à dix-fe^t.ou vingt pour cent de perte , furent 
»^ établis. On eut ordre de fe fervir de cette 
s» monnoie». fous peine de payer de grolTes 
» amendes ^ ce qui fut digoureufement obfervé^ 
I» au préjudice du commerce & en violatûxi: de 
i> la xônftitation. ». /. 

Uorigine de ce«re violente altercation > vint de 
ce que Lord Clive avait accufé de péculat plu- 
fieucs des. principaux membres du confeil. Sotl 
rapport ayant été difcutéi^dans. la cour des dii» 
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Aâciars y on fit -ea Angleterre une ordônnaticé 
<|uidéfen<ioic 'ile' recevoir aucuns -^p^éfens des 
siaoïrels de FInde>, excepté pour le compte de 
la compagnie.'Tous les employés de la compagnie 
furent! obligés dé iigntr <}u'ils fe conformeroienc 
à cette ordonnance. Pluiieurs perfonnè» du confeil 
du fore W^illian^V-qc^'^^îénc joué un grand rôle 
dans les deux dernières révolutiens, & particu- 
liàtement en élevant teiVitz^tf^aâuel ,au ï^h^amût^ 
avoient reçu dâs préfens con^dél^al>^ès à cette oc« 
cafion. Milord Clive » qui en avoir lui-même 
donné l'exemple, dans Tes négociations avec Meer- 
Jaffier , & dont la conduite avoir déterminé la 
compagnie à mettra fin à cette coutume, les accufe 
cependant avec tout It fiel & toute l^crimonie d'un 
réformateur immactiU.' Le« membres- dû confeil 
jie nient point que le ' Nabab ait diftribué de 
l'argent à fon avènement au trône. Ils fe juftifienc 
de l'avoir accepté fur dés exemples antiérieurs 6c 
fur l'uTage. Us fe plaignent de la nouvelle brdon* 
nance, en difant qu'elle ïeur impofe des condi- 
tions-dures auxqueile^ leurs prédécefffeiirs n'étoient 
point âflfujettis* Ils a^ranctot en mètne-tems que le 
remède n'eft pas foiSifknc pour gaéifr^a maladie y 
péîiqueiel |4os gcatiûfe^piéfem j^âVetit.^tre dl4 
vSfér eif ' lant 'de petiosst^artt^ i > (fàf')( £éiz facile ; 
pat ce: moyen:] àléùié^ la; pijôhiÙtiôn. tli dè^ 
doroROgueles poéi^ns pécuniaine^ A^ciififtitéfzyè^ 



des preayei comre les délinqaans:;' que la.pla^ 
parc des <lîffîculcés y dans lefqaeUes* la compagnie 
s'étoit tax)uyée^- jykirent ^ xe qu'elle avoitiafia- 
JQtn le fyftëme^policique au f)iâcmeinercantiUe; 
que fes ferviceurs » n'ayant aucun intérêt dans 
ion comnaerjcev^^coienc coujcous^fujècs à la:cên^ 
cation ^qdie la plupart des criqies dont iUs'qcoiecit 
tendus coupable^ ^ étoiéntlé^ fuites naturelles :& 
peut-être inévitables de leur fituadah » 6c ^e plu- 
fieurs de ceuxqui.^cHeht/ montré: le plus de vio- 
lence & d'acharnement à tes<accufer , ne fe fe^ 
roient probablement pas mieux comportés , s'ils 
avoient ite à leut place. \.i:\:.'l . , 
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Zjf i? gffaîreî dir ï¥:i:!oM^gkïé^'fi^^ Vqhjei 
^^d'mcekàuêtepi^^ ^^^^W marche 

: :->î .. r . c> *:-}' ;:;j->^irr: rJ -jd o:î^-r>^::i: i .;^^ 9/ 

. 4yjfC /e Uouvemcmcnu^-^ Débats Jur la 
fituanon du Parlement — Sotijiividendc 
^^k'-^:,Q^4mnfe;i^:^^ ]^é^WTiij-^ 

■^Ses:\defthsn^St:ï^i m^iuètfmilïmomem 

pvbdigièàfês-niqmfd par &sârin«j[il^li«(3CQfnn 
pigniè fay kàJJbords' du Gangfti dorinrerH.unft 
fonircé (leidi%aftt::e]ibA)3g^l^ei&i.danj(:rt()4i& 

çams -des'pcmoks jqn'ik; \çvt^\<ivà\ènk dél^fi%î 
dèficûient acdâmhienft^^imkipfit ÀTl«:.iditfxU>utipfi 
du butin ^ ils ne fayoiièœÀtHm^aiD cpdc^ierlJbH 
peâç dmdéndç qn'il5'C9de>eddèDi:^'k^ec^ j^ fèla- 
dbns qui acrwotfiic.siQmiintdiefDQm ?dès Indes ^ 
de:^]!eventt^:JKnhura49s-r& dVn^^o^nméixe fl^ 
riâànt*. •: • •: :-r ' - ^ . ^ :- , 2e:::L —a; 
« !;Ek;c0ucjdes!jdîi£â:ear$ étoitrdVuaiè opinion corn* 
tiwre* JXieifiamiàrcft jconfcquMoeijiewlvidboi^ 
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aflemblée ,(i). Qn fit. 'eh mèmé-teœi coatîê, 
U bruic que le, gâuvecncmenc avoie deiTein .de 
^Qti[mèlçx/,ôc -ptiide tours avant iaflemblcts 
générale de Ifiu.^Rint-MicfeeLt^^fc^'^) > la :gQU-. 
vernemenj;, envqy^ ^efFediveoleoj: jii^ ctie0age aux 
diredeur^. y^facitur le.lùi.^ ci^iis;k&propriécaire5k' 
Çjécpic.up m^Hage du premier .mîmftre y. coa^* 
eaxes term^;;^ q^§IcQfD^e!0^:^ahrott fâk-màtif. 
9» tion* des, af&kes. de lair^iomp^gtiie: desiln^e» 
sp oriemaifc dan^ h d^mière.f^ffion dii. par- 
j?lemen^,: U crpic prDbdbk^iqi^'eiles. £eGoiea& 
M encore reprife^^en confi(iélri»ûi}'| &^ <]tt'à'£aofe 
ijde l'inié/lj g^'ijly:{HH3it:âç,i^it.bîfneiCrfe: deli 
j). compagnie »i ^, afin, qmi, les diféâeucs^ . etlfienc 
if: le^, tetç«' lie: pjt^^er; Iç^rajpaptefft pmir xeaxè 
9> occafioa, :il-kl^ itéottnoitqfieâe paiifemeot 
!• yalTe^iblerdit d^ns le fnôis^.desîlibîwtKibrât) >»'. 
On lut çn .»^ême-4:efns deifit&fti^ 'dfta£Ô7vE 
ÇJive &) du* ./comité feçreV.de. ûtfhgale^ ^ui 
^/oieq^F fla^teç;:T9gMJepfe0.:de^ ::k- . comp^îa 
^}i-, delà [de tçut. ce .qu'o^, faVoîc déjà par Jci 
rôlajcioj»s;^çxçxi|5Hr^, iqQ.V;<MPi%5viefcçpîeiu la pro%4-. 
thé 4e faji4:pp>ï}>i^îc:€,(^, Ij» baieiiotide fur laqmUb 
fc$.intfièjKç^QiçiW;fbndés, Mialgcécu nourellesg 
ks^^dii^âeufs:$|^pposèrçi;^. âr unk râugixientactoii 
y MJ 'r •{' L j ' i ' j ' O". j ' ." "! ' ' p- ' "^' " ' '' ' » " ' ■ I 

de 
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titii dmdenSe. Les ptopriécairasinfiftèrefic de kuc 
côté avec plus de force J On demanda uqe 
bdtoite ( I ) , & la divifion fut éludée pendant 
un jour ou deux. Mais dans une autre adèmbléa 
générale , la queftion ftit décidée par une grande 
majorité en faveur des propriétaires, & le di- 
vidende dot' être augmenté » au mois de Noël 
fuivanc , de, fix à dix pour ceut> 

A la rentrée du parlement (le 15 Novembre 
\j6G) , les menaces- da miniftère fe réalisèrent. 
Les affaires de la compagnie furent foumifes i, 
Tenquète. d'an comité nommé par la chambre* 

Il fut ordonné , dans peu de jours ^ ôc après 
des 4ébats fort intérefTans, qu'on mît fur la 
table des^ copies des chartes de la compagnie ^ 
des concédions que lui avoient faites les princes 
du pays ^ de fes traités , de fes lettres & de fa 
corréfpoudance avec jGbs fervîteurs dans ritide; 
de rérat de fes revenus dans le Bengale, Bahac 
& Orifla , & dans les autr/^ places^ & un compte 
.exs^d des dépenfes quç le gouvernement avoir 
faites pour la compagnie , dans les départemèns 
de la maritie , ou des troupes de. terre, & dans 
toute aiïtre' circonftance. Cet ordre fut fuivi de 

( I ) JBallottcr , c*cft décider d'une chofc par le moyen 
de bôales noires & blanches, que les intéreffés mettent 
dans jooc boîte * 

Tome /• F 
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cette proposition, « que tous ces papiers fuflênc 
imprimés pour Tufage des membres ( i ). »> 

La Ct>ur des diredeurs préfcnta fur le champ 
une requête^ au parlement, contre une mesure 
qui devoit caufer des maux irréparables à la 
compagnie, il fut donc propofé d'annuller le pre- 
mier ordre. 11 y eut des <)ébats; mais il fut fina- 
lement décidé qu on n'imprimeroit pas la corres- 
pondance particulière^ 

A cette occasion on agita avec beaucoup de 
chaleur & d'habileté la grande queftion touchant 
le droit territorial de la compagnie , en confé- 
quence de fa charte. Les argumens des deux 
partis paroi^Toient Ci forts, considérés féparément, 
& la queftion renfermoit tant de points de la 
dernière importance, par rapport à laconftitution, 
que la chambre ne fembloit point portée a en 
venir à une décifion. L'opinion générale étôit 
qu'il ne falloit point mettre ce droit à l'épreuve 
d'une décifion dans cette chambre , & qu'il étoit 
plus convenable d'arranger cette affaire à l'a- 
miable avec la compagnie. 

Le miniftère étoit alors trop embarraffé pour 
examiner une affaire de cette importance : comme 
il refufa de prendre part à la négociation, hors 

— ■.— — "^M.— — ■ Il II II I Il ■■— ■— I I IM— — i1^ 

(i) Regiffare parlementaire de Debret pour iy$4* * 
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dupatleiDeat 9^ on préfenta une requête contenant 
deux propoticions. (le 20 Maû) 

Il fucpropofé que le gouvernement accorderoit 
i la œmps^nie quelque^ profits des droits d'en- 
trée uir le thé^ une reinifeslorfqu'ilferoic exporté^ 
enidandç ou aux Colonies; d'autres fur la foie 
crue i, les indiennes , les mouflelines » le ferviet 
de reçrutet., Se les provifions de guerre. Apr^^ 
avoir enfuite déduit neuf millions fix cens mille 
livres par an , que la compagnie accordoit au 
gouvernemeAt», elle partagerait également avec 
lui tout le produit net du refte de fes revenus 9C 
de fon commerce, pourvu que les charges n'y 
fuflènt pas comprifes. Se que la compagnie con- 
fervât pendant trois ans fes nouvelles pofTeflions» 
L autre propofition étoit que la compagnie » aut 
mêmes conditions , continueroit de payer la fomme 
fpécifiée de neuf millions fix cens mille livres 
annuellement > pendant trois ans , en fix paiemens, 
St indemniferoit le public de toutes les pertes^ 
que le revenu de l'état pourroit foufFrir par les 
avantages demandés pour le comn^rce du thé, 
fila confommation» prife fur une eftimation de 
cinq ans ^ ne répondoit pas à cette fin. 

La chambre accepta la dernière çropojGtion ; 
avec cette différence, que cet arrangement ne 
devoir continuer que pendant deux ans, au lieu 
de trois. On fit donc un bill ( le 11 Juin 17(^7 )> 

F 1 



«4 '^^tAÏRÊÈ 

qui fut &idpté par le corps Icgiflatif, pour exécuter 

fur lé champ cette mefiHe^( i}^ 

On avoir lu à laffembléè générale un autre 
ordre du miniftre , pour reftreindre Taugnienta- 
tion du dividende , & pour recommander à la 
compagnie de ne point en faire, jufqu'à ce qu'on 
ear pris une plus exaâe connoiflance de fes af- 
faifies. Csecce tecommandution n'ayant eu aucun 
effets on pafla* deux 4>ills \ l'un pont régler les 
qualités de ceux qui: auroienr -droit de vorer dans 
les fodiétés commerçantes, & l'autre pour régler 
les dividendes de k compagnie des Indes Orîen- 
laies* 

• Le dernier de ces bills aii()nulloic abfolumenc 
Taftede la compagnie, &'rempèchoitde porter 
fon dividende à plus, de dix pour cenr , jufqu'A h 
rentrée prochaine du parlelnenr. Cela produire 
de fortes «oppofitionsj on renouvella tous les pre- 
miers argumens avec plus d'ardeur 8c d'opiniâ- 
treté, La compagiîie préfenta inutilement des 
pétitions, & offrit même, quoiqu'elle né réufCt 
pas mieux, pour détruire un bill fi contraire à fes 
privilèges, de s'obliger volontairemenr à ne point 
augmenter fon dividende pendant la durée de fa 
charte. 

Les partifans du bill le défendirent fur les 
■ " '• * ■% 

(i) Rcgiftrc parlementaire de Dfbrct, 17^7, 
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ptihcipes qu'il enapèchoû une inftabilité dans les 
fonds ^ & confervcît le crédit de la compagnie; 
on pouvoir faire baifler les fonds publics , ce qui 
auroir augmenté , au lieu de diminuer , la dette 
nationale. Cette mefure devoir, outre cela, dé«- 
truire cet efprir de fpéculation & d'agiotage auquel 
on pouvoir s'attendre, fi elle n'étoit pas adqptée j 
elle fervoir d'ailleurs à garantir fi efficacement 
les revenus des po6reffibns territoriales de la 
compagnie' de toute ufurpation ^ que les préten* 
ûons du public feroient, par ce moyen, à l'abri 
de toute atteinte, jufqu'â ce que les droits de ces 
pofieflions fufient finalement déterminés. 

Les membres de l'oppofirion accusèrenr le bilt 
de violence & d'iujuftice : il fur dit qu'il étoic 
impofiible qu'il y eût aucune inftabilité , ou que 
le crédit de la compagnie pùcftrre afifeété» parce 
que les propriétaires partageoient leur dividende 
fuivant la firuation de leurs affaires.' La propofir 
tion qu avoit faite la compagnie répondoit a 
toutes les fins pout lefqueiies le bill avoit été faic; 
il éroit abfurde de ne point pern;)ectre aux pro*^ 
priéraires du capital , de divifer entr'eux un 
million foixante-douze mille livres , fur un com- 
merce qui payoit au gouvernement neuf millions 
fix cens^mille livres; il étoit fans exemple, dans 
les annales d'une nation libre , que le corps lé- 
giilatif fe- mêlât de reftrçindre le dividende d'unt 
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compagnie de négocîans, légitimement yotc & 
réfolu par ceux qui avoient Idljtouvoir de le faire 5 
& à qui on ne pouvoir imputer aucun abus de 
ce pouvoir. Ces négocians avoienr prêçé leur ar- 
gent au public, à condition qu'ils feroient ufage 
de leur difcrétion dans le partage de leurs divi- 
dendes i pourvu que leurs ^Stts foffent toujours 
équivalèns à leurs dettes. — C'étoit un exenaple 
qui pouvoit avoir des fuites funeftes pour le crédit 
de la nation , parce quHl rendoit à diminuer 
cette sûreté & cette indépendance ,du pouvoir de 
l'état , qui avoient engagé toute l'Europe à mettre 
fon argent dahs les fonds d'Angleterre. 

Les meilleurs raifonnemens du monde ne £>nt 
cependant pas de beaucoup d'utilité contre une 
majorité de la chambre des communes j le$ 
hommes poffédés par les préjugés de parti , ne 
font , d'aucun côté , ouverts à la conviûion. Le 
bill pafTa à 'l'affirmative par une grande majorité 
{ le 2(5 Juin. ) Il rencontra beaucoup plu« d'oppo- 
(ition dans la chambre des pairs ^ mais il fut 
auffi approuvé^ il y eut cependant une protefta- 
tion fignée de dix-neuf membres. 

Dans le cours de toutes ces difpute^ , on dé- 
couvrit des chofes ^ qui excitèrent fortement là cu- 
riofité du public j on exagéra les richeflesidu pays; 
on les regarda comme inépuifablês. On pei- 
gnit cependant les naturels comme les efckvss 
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les plus abjeâs de la terre ^ on imputa aux fer« 
viceurs de la compagnie des oppreflion^ & des 
crimes ^ de la nature la plus noire & la plut 
odieufe. L'opulence & le luxe qu'ils étaloient à 
leur retour en Europe, furent confidérés comme 
des preuves du plus grand péculat y & des extor- 
sions les plus indignes. Le defpotifme que Ton 
exerçoit avec tant de fcvérué dans tous nos éta- 
bliflemens, £c dans ce qui en dépendoit» fai£>ic 
non-feulement horreur aux fentimens d'une na'^ 
tion libre , mais étoit regarde comme une tache 
ineffaçable fur le'caraâère Britannique j &, quoi- 
que la fplendeur Se la grandeur.de renfembleda 
•fyftème for mafTent un ob^t Singulièrement intérêt ' 
faut & attrayant , fur-couc pendant que la natioA 
«toit encore dans une efpèce d'inefle à caufe des 
brillans fuccès de la guerre de 17^6 y h rapacité 
des Ifmples individus» les dcpeufes d'un éiabU£- 
fement civil & militaire s, les dettes & les divi- 
dendes de ta compagnie y 1^ cafualicés du com*- 
merce , & les iutrigites du gou¥emement ,. ne doth ' 
noiihc pas^ des efpérance^ bien grandes .&. bîeii 
flattéufes d'avantages immédiats & équivalen& « 
stoute là communauté en générah 

Ce qu'iLy ay6it.de:inoinspNeipulàire^.dans. cette 
afFai^ , c'eft' que les membres de l'oppoiition re- 
préfeutbienc^' dans tout le royaume >- qu'il étoic 
cc^ntraire-^à k conftitutbn ;que le mini'ftèrr «m 

F4 



fut mclé. L'aviiîifc du gouvetnement ne le ccdok 
en rien aux clameurs <la public. La {irofpémé de 
la compagnie , fa proteâion & fes émolumens 
excitèrent l'envie , & tentèrent Tambirion & 
lavarice de la royauté. Ses revenus paroi({bienc 
fullifans pour carronnpre cous les états , & fi fes 
emplois étoienc une fois au pouvoir de la cou- 
Tonne, ils auraient fervi à.forcifier & à augmente 
l'influence des ferviteurs du loi, en augmentant 
leur indépendance. 

On adopta difFérens plans pour envahir & cen- 
vetfer les droits de la compagnie. Le& émifiTaires 
des miniftres eurentiordre de faire courir le bfuic 
qu'on altoit abolir le.mojnopole & laifler le com-^ 
merce éeVlnde libre ^ on perfuada même à plu* 
fieurs villes commerçantes de préfenter . des re- 
quêtes art parlement à cet effet. La fophiftiquerie 
qu'on mit en nfage pour, calmer le public fur 
tous ces outrages , fû%y que la compagnie étoic 
redevable de la plupart de fes fuccès, aux ef- 
forts du gouvernement j que c'étoient les vaif- 
feaux-daxoi qui avoieht oonfervé l'empire fie la 
mer-'vr Scfe^ armées qui avoient foutônû* fes 
batailles. On concluoît de-là» que les.dépenfes 
énormes que le piibdfit:âvoit.faitès pour augmenter 
les pàiTeiSons de la Compagnie , dévoient être 
oompenfée^ par des profits équivalens. Mais la 
nation étbir en mèipe^tems convaificue qur'il n'j 
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avoît pas de plus habiles cominamlans» de foldati 
plus bravQ$9 ni, à tous égards, une arnxée au 
monde mieux coœpofée , mieux difciplinée ou 
mieux dirigée , que celle- qui étoit au fervice 
de la compagnie , dans les plaines de llndcftan* 
Toute la dépenfe que le gouvernemeiu av^oit faite 
pour la compagnie» fuivant les comptts des gens 
en place , montoit à environ trence-fix millions 
( coutnqis ) y fon commerce étoit calculé pour 
rapporter au tréfor public environ vingt-quatre 
millions neuf mille Gx cens livres p^r an » outre 
neuf millions fix cens mille livres , en confé» 
quence du dernier arrangement. Âinfi la com- 
pagnie, en chargeant le public de quatre* vingt 
feize millions » le déchargeait: de Tintéret d en«* 
viron un milliard deux cçns millions. Suivant ce 
calcul , la balance en faveur du public , & contre 
la compagnie , furpaflfoit rintérêt d*un milliard 
cent quatre millions. Véritablement la compa«* 
gnie payoic alors plus d'un n^ers de la dette 
nationale. 

On commençait déjà à s*appercevoir de quel** 
ques fymptômei d*une diminution prochaine 
dans les foucces de ces richeifes extraordinaire^.; 
ce ne^fut que pendant que TeTprit du peuple 
•étoic échauffé par les relations meti^eiUeufçs des 
^voyageurs , lotfque le rapport avoit , fur c^ 
évèhemens cloigjaés> lemcnae effetiqua le tç- 



lefcôpe fur les objets qui ne font point vifibles 
à l'œil , & que lorfque des individus y mécamor* 
phofés par la poflfeffion foudaine & inccmcevable 
de biens immenfes, excicoient 1 attention & l'é^ 
connement univerfel ^ qu'on s^imagina que ces 
fources étoient inépuifables. Mais quand Fadmi- 
ration gctférale eut cefle, & fait place à un calcul 
exaft & à un (impie état des faits ^ on s'apperçut 
qu'il n*étoît que trop vrai que , malgré toutes nos 
nouvelles acquifitions dans Tlnde , & le vafke 
confluent de richeflfes qu'elles occafionnoient dans 
l'empire Britannique , la nation n'étoit pas vifi^ 
blement foulagée des fardeaux fous lefquels elle 
gémifToit. Des aventuriers » que les befoins , l'a* 
varice , l'ambition , ou leur peu de relTources 
«voient fait fortir de leur patrie , s^élevoient en 
peu de tems non-feulement i un état d'indépen- 
dance » mais y à leur retour, égaloient par leur 
^tendeur ôc leurs équipages , les premières fa* 
milles du royai|nie j montrant- ài même- tems 
dans leurs manières un étrange contrafte entre 
-les coutumes plébéiennes & le luxe afiâtique. 
Neuf millions (ix cens mille livres , outre les 
'Ibmmes immenfes provenant des droits fur les 
4iffërens articles du commerce des Indes orien* 
taies, étoient une augmentation annuelle do re* 
venu public, très*importante , & qui venott fart 
^ propos. Il n^ avoir néanmoilis que quelques 



individus qui profitoienc de ces avantages » au 
lieu que le poids des taxes étoit général, & que 
plufieurs claiTes. du peuple ne pouvoient gu^re 
les fupporter. Le public eue donc la mortification 
de voir, lorfqull fut revenu à Ton bon £ens, que 
toutes fes belles efpérances, d'être foulage des 
taxes qu'ayoient occafionnées les dépenfeis de la 
dernière guerre , & un acceifoire G brillant â 
Tempire Britannique, s'étoient évanouies , comme 
le projet trompeur de la compagnie pour les mers 
du Sud , & que fes acquUitions feroient finale- 
ment plus nuifibles qu'utiles , à caufe de la vé« 
nalité des £erviteurs àp la compagnie d'une paît» 
& de la rapacité du gouvernement de l'autre. Le 
butin étoit imn^enf^ , 6c' plus. que^fùSifant pour 
les befoins publics; mais il falloit qu'il pafsâc 
entre le golfe de Charybde & le rivage des 
Cyclopes. 

L'objet prétendu du miniftère , & celui que 
la compagnie avoir véritablement le plu^ â 
cœur , la liquidation de fes dettes , paroiifoit très- 
éloigné, & peut-être impraticable , faps un 
changement total de fyftême. La dette de la 
compagnie étoit alors de près de cent foixante- 
huit millions. Les revenus anlfuels de fon com- 
merce, de fes fermes, de fes douanes 6c de 
fes territoires , monroient â cinquante millions 
cent cinq mille neuf cens vingt-huie livres. Un 
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revenu fi confidérable , & fiifceptible d'ailteart 
d amélioration y auroic pu fournir un furplu&fuffi^ 
fane pour libérer entièrement la compagnie en 
très*peu de tems^ mais il faltoit mettre fin à 
toute efpèce d'abus dans la direâion de fes 
finances. 
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CHAPITRE IV. 

Origine ô pouvoir d'Hyder-AUy.'^ 
Ses querelles avec la Compagnie. --^ 
Comparaijbn des deux partis. — Bataille 
de Trinorkaly. — Hyder ravage le Car^ 
natic. — Il paroi t aux portes de Madras^ 
— Paix entre lia ù la Compagnie. — ^ 
JEfiimation de la guerre. — Infpecleucs 
nommis. — . Nouveau maçche uvec : le 
Gouvememem. 

Jrx Y D B R - A Li Y - C A w N , ctoit fils de Nadim» 
Sàïb , commandantilix mille chevaulc dans l'armée 
de Tempire. Ce demies eut ordre de marcher à k * 
tète des Myforéens contre les Marâtres. Il livra 
bataille à ce peuple guerrier , & le défit en 
bataille rangée. Poar récompenfe de fa bravoure » 
le Roi de M y fore lui donna le pays '& la for<^ 
terefl^ de Bangueior : cela le mie en état de 
paroîcce dans Tarmée Myforéefine » â la tète de 
fes propres troupes. 

Hyder n'avoir alors ique vingt-un an , & fou 
père lui doaaa i^ commandement des forces 
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'avec lefquelles , comme tributaire » it lut 
obligé de fuivre Te camp du Subah , lopfqu'il 
fit une defcente fu): la côte, de Corpmandel 
(1750). Elles n'étoient compofées que dé cin- 
quante chevaux & deux cens fantaflîns avec 
4es iufils à mèche. Il étok à la bataille où Nazim* 
Jing avo^ été tué ^ & il cpnçut alors le deifein 
4d'exercer fon bataillon à la manière Européenne^ 

La prçmièr^ occaiion dans laquelle il fe dif- 
tingua» fut dans une conteftation avec Canero , 
premier miriiftre & favori du roi de My(ore. 

Il écoit\ alors , pair la mort de fon père^ 
maître d'une fôrtereîTe importante, d'un terri- 
toire fertile, & d'un corps de troupesr de quinze 
mille hommes , y compris trois cens Européens , 
& trois mille excellens chevaux. Le roi Ta voit 
auflî nommé Gçnéraliffime de toutes ks troupes. 

Sa générofité , fon adreife , fa nobl^ fierté, & 
' fon amour pour la gloire , lui attirèrent la haine 
& la jaloufie de Çânero. Cet homâie devine 
de plus en plus odieux , en raifon de ce qu'Hyd^r 
fe rendit' populaire , &. il defiroit ar^emmenc 
fa ruijie«''Alais au lieu de rédlifer fes intentions , 
le génie d'Hyder évita tous les pièges qui lui 
étoient teûdus par les intrigues ^e fon iciipla* 
cable adverfaire , l'arracha i la fin du fein de 
fon maîtte , &: l'enferma dans une cage de fer , 
au milka d'une, place publique de fianguelor » 
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où fou peut encore la v«ir avec les os de ce 
malheureux , qui vécut pendant deux ans comme 
un jfpeâacle de ce barbare triomphe , continuel 
lement expofé aux infultes de la populace qui 
étoit du parti d*Hyder. 

Après ce (uccès , le cours de fe$ viâoires fut 
rapkle ôc extraordinaire* La terreur de fes armes 
rendit fon alliance digue de la recherche de la 
plupart des prbces de la Péoinfule de llnde* 
Comme tous les grands hommes de ce pays-lâ« 
il écoit tout à la fois foldat & politique , & il 
augmenta fes polfeilions autant par la fagelTe de 
fes traités que par fes exploits militaires. 

Ses liaifons ,dans le Carnatic alarmèrent le 
gouvernement de Madras. Les men^bres du confeil 
ne crurent pa; les éublifTemens de la compagnie 
aiTez en sûreté, tant qu'il refteroit d^s armées' 
auffi formidables dans leur voiûnage. Ils voa« 
lurent fonder fes intentions y Se , dans ce deflein ^ 
lui firent dire, dans les termes les plus refpec- 
tuéux , qu'ils avoient nommé un AmbalTadeur 
pour fe rendre auprès de fa j^erfonne» Se con- 
férer avec fon alteCTe fur plulieurs objets qu'il 
ctoit de l'intérêt des deux partis d'expliquer 
plus clairement. Mais » foupçonnant leur deflfein , 
il refufa l'honneur qu'ils lui deftinoient. Prévoyant 
enmème-tems les intrigues dont ilsferoient ufage 
aupijps du Subah^ il eut TadrelTe. de le. détacher 



de leurs intérêts ^ & lui petfuada même (ie 
nommer fon fils Nabab d*Arcot, en oppôfitioa 
à Mahommed-AUy , l'allié & le véritable ami 
des Anglais. 

Ayant accompli cet objet , il fit pafTer un 
mémoire à fon réfident à Madras » pour qu'il 
le préfencât au gouverneur. Il déclara d'abord 
que fes intentions étoient pacifiques. Il fit enfuite 
l'cnumération des diflFérentes marques de défé- 
rence qu'il avoir , dans toutes les occafions ^ 
données a la compagnie, & fe plaignit de ce 
qu'on répondôit, à fes -bons procédés dune" ma-^ 
nière qui n*indiquoit pas que le gouvernemenc 
eût deffein decultiver ou de conferver fon amitié. 
)[1 attribua aux ihtrigiies de Maîiommed-Ally^ 
les motifs qui avoient engagé la compagnie à 
joindre fes forces à celles du Ni\am j pour 
anéantir fes projets & arrêter fa • rapacités II 
avertit le confeil de ne pas continuer -une alliance 
avec un homme dont l'ambition avoit fi fouvent 
troublé la paix du pays , ôe aVoit même mis les 
Anglais dabs la néceffitc d'arrçter ks ufurpations* 
Il les preflfa de retirer leurs troupes, des places 
qui appartenoient à TEtat d'Arcon II offrit même 
de les iri^emniféc des arrérages que leur devoir 
leur allié, & pour la garantie defquels il les avoit 
mis en pofrefiion de tant de forts & de diftriâs; 

Par l'alliance d'Hyder avec le Ni^am ^ la-com- 
pagnie 



{>àgnie éeoie devenue partie principale dans cette 
querelle^ Ses ferviceura fe déchtrgèrent des dé- 
prédftciôns' qu'il leus im^ucoii, & les-âccribuèrent 
m Ni^am , avec -qui ils avoient agi comme 
filliéif » 8c des mefute» duquel ils ne k croyoienc 
pas^ rei{)onfables» Ils informèrent Hydér de la 
perfidie du Ni^am ^' Se citèrent fon manque de 
foi ènvèrii'^ux, poltè' montrer combien il ëtoit 
dangereux de fê f?er à loi/Us nièrent toute in- 
tendon hôftile contre le pays de Mylbre , donc 
il étoit gouverneur. ' lli dirent' ' qu'ils' dé(i (oienc 
protéger le' Carnatic * contre toute- infulee^ & 
qtt*îls petifoient que toutes lés places lut fes fron- 
tières ^ nccélTaires à la sûreté: dé- ré pays^'là ^ 
dévoient refter en leur poflfeflîon. Hs'WnvitcTent 
à correfpondre avet eux au fujet ik't^é parti- 
cularités ^ afin d'étabUif leur amitié tuf dé^ fon- 
demens (btides. Mais' ils né manquèrent pa$ 
de itii faire 'fentir en mcme-tems, qu'ils écbient 
eh état de fe défendre, & également* préparés à 
coftibattre ou a négocier. 

Il étdit vifible qu'Hyder en vouIqiV aux Anglais 
en attaquant leur allié , & cherchoit , par un 
ef&>n vigoureux i à anéàtHir dun feul coup leur 
influence, devenue l'objet de la jaloufie & la 
terrçutide toutes les puiflances de l'empiré. Leur 
id^rnièté conquête du Bengale , le ^aâftlagé ab« 



^^ auquel ils avoieiu lédutc SufahuUPowlah » 
les chaînes q^u'îb avoietK forgçes pour la fa-* 
i»ilie de rEinpereuf.» U& diâf4i:ences oU^aiioiis 
4cshoçK>raB«e^ auxqj^eH^s M*lK>mm^ctAUy étoîi; 
aâu}^» , ^ ffif<9W W. tph akieir »v^ lequel 
^ts ccaic-iuuoienc de récl^çpe^ dçs dfQÎcs^ ^ i»V 
yoienii d'a^icj^s baie& qu^ Iji. violence & Vo^tirag^» 
éioieiw des chipiès al^n>a,nt^ fiouii toias les Etacs 
dii Dec^ ^ de k cèçe da Çoromaud#l. 
^ Hyd^ &j£eiic <;es i;epi?ft^c^nQP9 par hmfi^ 
^ par te fnpy^e» d^ ^es Aiii^i&>diKta).d«n9 rmcos 
lf$ ço^c; des Naiabs, ^ d^ p0ij^apj 4» f^mp 
4iviJS9u 40 i^snpUe» U ^vqk, l^ ^gfimdms k^ plus 
phufibles P9UC prouver 1% aéc^rë dç ceifie 
coofëd^ratioft qja'il defirok étaUiir. L^s Aô^^ 
javQÎent e^i^lû leurs droiu. Le i:ôle que JQupîf ai 
CJS& étfaçg^i^ 4 é^oU cgalemeat a^dadeu}|&; in(i- 
4ieux. lU axoieofc sçiuroé à dj^ d^ff^us de fii^^Md^» 
4'oppi;e0îon » & oicme de féd^(ifiQ, les avait- 
iagçi& dpDC iU Qt'écoîeiu. redevables qu'i U W>iHé 
& à rindulgence des indiens. I,^e.pa}^ qiii*le$ 
ftvoû jreçus & fou^enas comme, marchanda , les 
f^ypk bienc&c vu changer q^te qu^é ets; celle 
4*ur^pa<^^uf^*- 3ous^ Tappacence d'ua cqmnQteree 
Î9no|c:ei;]it A Us ca<;hoÎ9nc )e^ kftcttmen» de h 
fsïotf ^ dct U d4fQld:t^u. Ils écoîent vebus pont 
4^|i2^fc, ^^ 1« Mfordi. 4tt psQKS» les prcH 
4uâ;ions ide leur climat & de Iaoc 6>t » de 
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leurs manufadnres & leors faperâuicés, & ils 
avoîent dépouillé ' le pays de fes richeffes » de 
fes habicans^ de fa fertiUcé & de fon honneur» 
En échange de% créfors qu'Us tranfportotenr en 
Europe , ils avoient inondé les royaumes dû 
rindc^an de leurs vices 3 de leurs maladies 6c 
de misères ! Les princes > que leur propre cré* 
dnlicé ou leurs malheurs avoienc jettes entre lenn 
mains » aveienc été traités cpmme de fimples 
anicles de marchandife > & on ne les avoir 
eftimés qa*^utant qu'ils pouvaient fervii à Tin* 
térèt de la compagnie. Leurit fourberies Se leurs 
trahifons étoietit anffi nombreufes que leurs pro* 
reftacions de fidélité âc leurs traités. Ils n*ob* 
fenroienr leurs eng^emens qu'autant qu'ils 
ppuvoient fervir à leur rapacité ^ qui , malgré 
toutes leurs proteftations contraires , étofent évi* 
demment les principaux reflbrts de leur politique* 
Des iàits aufli notoires 8c auffî importans 
réunirent ibus les drapeaux d*Hyder*Ally les 
puiflances les plus difcordantes » que rieii ne 
pouvoir empêcher de s'infulrer mutuellemenCt 
finon la conviâion de leur danger commua* 
Son àtmée étdit donc compofée de cette* foule 
de tribus, d'étrangers Se de fugitifs, que l'on 
trouve en fi grand nombre pai^mi les Indiens. Les 
{lefTeffions d'Hyder étoieht alors nombreufes 6c 
cteodùes. Il étoit maître de Myfére & de Ban« 
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guelor -y ainii que de ces pays montagneux qui 
semplifTent ce vafte diftriâ de la Péninfule , & 
qui s'écendenc depuis Amboor jufqu à Madura» 
Travancore, & la cote du Malabar^ il pofliédoic 
les royaumes de fialUpour, de fiifnagat & de Ca« 
naré » avec la ibuverainecé de la côce du Malabar 
Se des ides Maldive. Ces provinces coiuenoienc uu 
grand nombre de montagnes » de déliés étroits^ 
& près de mille places ^rtifiées Le camp de ce 
t:éJèbre guerrier ^ qui . a eu la réputation d être 
le fauveuc de l'Inde , fut auïli-tôt rempli d'ef- 
iainis nombreux de ces immenfes tertitoires. Ses 
croupes montoienc à deux cens mille hommes , 
dont vingt mille de cavalerie Se fept cens cin* 
quante de bonnes troupes européennes*. I^e Subah 
du De^an.eatra auffi en campagne avec au moins 
cent mille. hqmmfs^ mais il n*y avoir effeftive- 
ment que qua^an^e mill^ cômb.attans , trente 
mille chevaux, ^ dix mille fantafGns. Cependant , 
dans cette grande armée, chaque chef étoit pro^ 
priéraire & maître abfolu de ks propres troupes » 
ne fuivànt le Ni^am que comme vatTal de Tem^ 
pire; Quant aux Nababs ils n'qroienc guère difppfés 
a riiqoer leur vie & celle de Içur biétail dans au^ 
cune autre oçcàiionj^que lorfqu'ils étoieçt animés 
par le defir de la^ vengeance ou réfpoir du pillage* 
J Larmes confédérée étoit , félon la couciune 
^» FÉ^y$> Mvie, d^çne. foule de négocians^ ^de 



inarchanck y d'arcifansf , de femmes » de vivant 
die» 3c dedomeftiques; ce qi»î rendoit le camp 
très-écendb /'& fufceptible d'être furpris par 
les Anglais y fans Is vigilance' Ôc l'expériendé 
d'Hyder. 

Les forces 4v Ni^am aiigment^eiic fa répo-^ 
Cation ; & auroieïit pu hiî procurer bien des alliés ) 
mais il foupçonnoic en mème-tems le Subaft 
& l^n généraL Les chefs de cette divifion de 
l'armée' itianqaôient coptinuellemenr d'argent ^ 
& Hyd^r étotc tiop écoûothe pour £itisfairé 
let» démiiiides- pécatikires^ 4:6 qni , en épuifanif 
fon créfbT) auréit afFoibli fes opérations.' '■'' ' 
' Un 'vrain confidérable i&îrtâlerie ^ d au-moîns 
ceiïc dtsr pièces: de gW canons , augmentoit iai 
force de cet armement/ formidable. L'artillerie 
d'Hyder étoit la plus confidérable , la mieur 
pourvue de munitions 3 fa mieux montée & la^ 
m^oz fervie , mais de foixante pièces decànorr^- 
îlenra voir trente de fer. Celte Ai Nii^m ceôit ,î 
au conttaifie.^ touiie de fente de faite en Europe.' 
Trente de f es canons aivoient ; été fondus en 
France V éc jettes fur la> c&^ avec une efcadre 
f rançaife* dans un outagan» ; ilans lar rade dé 
Mafàlipamam î 8c cîétoit cer accident qui W 
avèafc mis atr pbuvôis À\xNi:(am j fesp ptédécefleuftf 
^um^msâtce» de aette cote* Gme telte ârtiU^icP 
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devenok cependant inutile» fruce de mnaitioiis; 
d'affûts & de canonniers. 

La puiflance des Anglais, dans l'Inde, étoît 
jalors à fon pUisr haut degré. Ilsr poiTédoient le 
^ Bengale , qui eft la plus riche , la plus fertile 
& la plus peuplée des provmces de l'Empire; 
les coc^s d'OriiTa &: de Cocon^^ûadel , n'ayante 
d'autres limites du t6té de terre que les portes 
ou les montagnes ; les grandes villes de Carfbajr 
Ce de Surate y Viûe de Bombay êc I9 pays do 
Salfettè, fur les frontières des Marattei; ootre 
cela , ils étoiënt inaitres de quelques petits ibrts 
fur la cote du Malabar; , avec pluûettrstxMktptoirs 
fubordoonés , fur fiflé de Sumatra, vxxf élof^és 
cependant pour poiivoir être d'aucun feirvioe dans 
la guêtre aâuellé. Leurs forces, dans tons ces 
différens^ étabUflem^ns ^ ne moncotent pas à moins 
d^ quatre^vingt-di^Kimille hommes. Le général 
Smith,. qui com»andult les itroupes . de xecre» 
en l^UTant des garnifons /nffifantesr.dàns tontes 
les places , avoit à fês ordres dnq mille Etu^opéens^ 
deux mille cinq ^eh» .«ipayes , deux fnille.cmq 
cens chevaux I y compris deux cens EuropMW 
& dobse çtn$ Indiens > exercés à rEarepéemie » 
& commandés par des OtBdets d'&rope; 11 &k 
wffi joint par la cavalerie de Mabommed^AMy^ 
troupes non -feulement infériéhres en nomhtc è 
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celles d*Byider ,m»s iocapabies à tooi égards dé 
fe mefurer avec elles y i caafe de leor matugot 
drdifdpiîfie&jdtt a]aiiT«& état des ckevaux. Les 
aone$ tcoopes des blltcsdts'Âogbiis ément arec 
celles do Naèaè d'Arcnoc^.au nondyre 'de vingt 
xnilfae dionunes;.' ^ • ^ 

Le groéual Smi(h fn etdùvok â bi xète dHustt 
armée ^qpbn di&ipiînée & owuk kiftioioe des 
diffésèn&ea évoUtfiofù <[att <eile de- l'ennemi. Il 
aime un œcps nombreux de. véiévam^sopéens s 
qoe ion iegardoit comme imucible ^ une ar-^ 
«Urne étc^c cjoccttente, noadnre dofiSosers & 
d'u^oieMs habiles. (. il éûok kà^taatbÊk^. fiipé-^ 
riedr è Hyder dam. l'irt knilîtàire. ^ ; fl< plus 
expérimencéti Mais 'rii)£&cK»acé de Ik cavàlene 
lVd}Ugea.àJdioi£r y |>dut tbéâitt de:iesr opéra-^ 
littnS) iea payss noisqigmnnu II ii^éioic pas en 
fini )>oov0ir d'empicker les ennemis de rava-» 
ger ieir. af allées & d'«meirc«per fes convois; U 
nebfoundt nas mèâie œojouis fe «ptocuser on 
noml»% fufi&nc de Umfs , pooCc tramer fon 
aiaUem & fon ba^tgfe. JL«s plus ^grandes en** 
iravct â ifes fiiccès vcwient cependant de en 
quSl écoiic ittbocdonn^ a« con&il de Madras ^ 
éom lei ocdces ivds«. iouvenc connraires à £es 
fÀo}i»ti 4 dont l'avarice' faifoic dépendre laXid>fif'« 
tance dé' Taormée d'^iuè bande de murcbanda^ 
& dont.ks fielcoinséccôentaufli précaires 6c auffî 



lents qffrè iatts oirdrés éccôent coutradi&direi 'de 
impraticables. ' < < ^ ' 

. Tandis. qu^Hjder. afaii&>tci la compaSg^e.paî; 
des négociations > il fàifoîcieis prépi^Lcatifji scvec 
bçaucoiip df(vigueuc;â<; dft:diligettce..Cepepdant5 
touces les circonftances indifpeniables! pomi ils 
marched'ané armée Indienhe ^ont toa|our$;dûànc 
un. ^ndi awanta^e aux forces. Europé^nnesaaa 
commencennenc des.boâitUtés. Le génécal Saâiiib 
étoit.eocré]eQ;campagne^.&.àKoic.réduifi plafiàiirs 
forcereflfe^ de Venneroi avant, qoe kur^ cai|tt 
d'armée 'fe'!fut approchée Tiipatoor , .Vanicali-; 
buiyiâcSis^emaa firent un&.ré{Iftanicexle j^pnélH 
ques jburçj mais elles furent .lootes^ prifes Êtiis 
difËcuUé. Xjaveripatnâm',. place d'impoctancè^ià 
caufe'.d&'ia: fituatioa^ foc mfà inveftie. j Sa- fis^ 
terefiei étoit>Q»nlinandoe-par.fiin habile ûfÇctei;.; 
elle ne .ie. rendit qu'après dix-^£ept: jours At^ftMt^ 
chéeiouKe«te » & eoeore parce, qu'elle ii'avok ao^ 
cuneperfpeéllve de récevoirdufecoars.Sanspqrdre 
un. mornenc ». les* Anglats.!affiegèrent Kiftnffgeni , 
fort .aflèz]OoafidérahIe..dl;c^:iicué.fuc leuiobx^ 
]iiet.;d'une montagne ^.efearpée >. Se lainatute Ta 
prefqué 'tendu :impcen«ble> fans qu'il ait étélbé^ 
ceflaire. dy fimplo^eoiL beaucoop d'ats; La gar-» 
nifon» aux ordres tl'iin:offieier Earopé^mv fit 
une vi^ouroife déÊaniè. Les Anglais lui Àoaaa^ 
reut deux fois l'aûàut, âc.dan&le deroiec^xtt 



«as6ntvîng«^qiiatre grenadiers ôç placeurs foldacs 
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Cette place cft^à" environ vingt-déux lieaes 
de^rBftngaelcnr;:Leg(^népâi Smith j informé que 
\ûk 'deux ' Snbàhs.^ s^apptdehoienr de * cette partie 
do^pi^sv'crav qo'U ^il'^it pas pradénc âe perdre 
an €lM9i£ toiiâf^rftbk^à Ëtire taicôhqàîte d'uii 
péAç^4^'pea important; fûr-tout lôrfquHl y avoir 
tatt^âb-'lktiger â'x^^irit.Jl leva dtSnc le Hegè; 6â 
l(i«^ftr de maniér<^'â pouvoir défendce' le paP 
ftge-deiVrforf . ïl^étôit^' là dernière^ importance' 
iiiettipècbef dc^^ctcôtél'-eatrée de^*àtmée éhnêiiiie^ 
dÎRiS'iit province d'Atcor; Il y avoit deux autres 
entrées ; vtMS cigtte'qifi^tâl à environ qintrè lieaes' 
A^* 'Càveripatnaftt 5 -ébeJit la' feule par "laquelle 
on pw aifémeht Êik'e^^pttflêr de ràrtillërie. Ca- 
'teripûtifam', vilieibiWÇd<en(Klcriafcie, fimce fur 
le» Palier , ^tatiti derrière les Anglais^; ils- pou-' 
vcÂèhPoo^ (lii^ater ie^paflage de' ce fleiiVe aux 
âtt*i*fîj;ôu s.y^rietiiér en sûreté.--» -'^-^ ^^-'' - 
.';ÏJ î&c cependant décidé , dans tWi cJotafeîl de 
guerre iq^'Hydêt'<ottfultâ dans 'rttte occafion, 
dfévherî «e/p^fli^ & * do^-ientôr cëlaï^e^Veh- 
tîgàriiie.: Le g^iiéraâ «Sthith né fut çiis oplutôc 
iafomiédes moayWîisiMkle Tennemi, qtî'il r dmpîr 
ion cxBifD& mar<;ha'â^ |a hâte pout les eii<ém[i&cher« 
ft^b'j '^'étanc âppcéçu :'4te fon delf^h, tourna 
£iclericiiamp à dratec^ft par fhàbileté dé cette 



çvolntton ^ un^. nia,]fç{m;ifp««(ier > piflk ^^ £u)» 
oppoficion, te ciéfilé, qaïi quoique fur u&tetf^ 
uni» eft long» étrok fi^rtoituâix* -;.. . 

Les Aùgjiaàs^ notn^à |Mfr um mtMMivfe 
fi .inarcetfulije » fe ret)4kfM:.^ec toute k dîM.*^ 
gence pQ^^e à Cavenpà«tHLio ^ o^ ils tie^o^èf^ 
pas i proposée ^efter^ ^n^^.^Kiès avoir esyoyé 
à lagarnifon un.reafofl^4^,^jiM censfî^af^^ 
dt quelque topaûT^ àppm^ofkm à rarrUblit^ 
& de itret}!^ c^oionmers^J^iIrof^M^ pfireM; ppftift 
dans uQ. endroit plus cotavmAbdb {H>àc ff9Ci690Îi 
des c^vok^de'iMadrasi, dé^^que poul forme* 
ime ^nâioo av^c le$ crtmp#$.iiiiiK]dQiiel Woodi^ 
^tti faUbienc alors le &^ ^jAlchoocew: 

Hyder , après avoir :tpft<(é Je» défilés,, .«timpu 
â environ une lieœ Ae d^n^â 4e.42averipaiaianci » 
qui fur auâ^âc ifivefti. ptf & iiayalerie^-.Ccst 
?tl|e eft. enrottràs droite. vÂ^iUe muniîlie & d'utt 
lemparr avec de forifjsjt^kirjr.dfêt piiecres* I^ 
Palier lave une;partie de fiti.fluurailles^.n^iCe 
fleuve^ qni.^ c£^ lat^^l»*avQit pas abjn |lliis 
d'un pied'deprpfoodeur. X)^ babkatis > épopyamét 
pat les^f^i^ées nooibi^ei ^. i:ouvroiem la 
campagne ^ ,miret|C im f0ti ft «la )^ace :& Véva^ 
cuèrenr.;;4uffi-:4c. 1^ b)dwMv'£M»isanEr;CMtt 
contraime» CQUt&renc ^ r^iUa^» Le canon. dil 
fort £c:un carnage épouvancahkr parmi les pîlieacs» 
Le lçn4;^%ui Jiiwti Ics^^miemis ouvriftetti une 



batterie 4e vbgt jnèces de canon , dans te dtfleûl 
de &ire taire celles de la garniibn. Mais le» 
Anglais firent , d(fê bâftîons , fiir les alG^geaiit 
uh fea continaet d*ârtiUetîe %c de moui<]aeterid 
qui leiK tua an gfaDd nombce dHiomfttes , & qui 
les aurbit certainement obligés d'abandonner leutk 
batteries » s'ils n*avoient eux-mêmes été ii fort 
incommodés par nombre de tireurs ctioifis , cachée 
dett^re les rmnes des maifons. Ge feu deftruc- 
teur força la garnifon à mettre te pavillon bland 
Hyder accorda toutes les propofitbns qui lui fu^ 
re^t faites. Les troupes fortirent dt la ville aveè 
les honneurs de la guerre , iBr on leur permît de 
marcher vers JNf adtas fans crainte d*ècre inquiétées 
dans leur teeraite. 

\jts oo6fédérés> campant en&ite fur les rivés 
du Palier > obligèrent le général Smith de chan* 
g^ fa pofitiéti; It lèpbfta Itir un terrein élevé » 
afin <|ue la cavalerie de Tehnemi ne pût le 
haraflèr avec tant d'avantage; Hyder ordonna 
aàri&tôt TattaqUï. La bataille ait bien foutenue 
de part & d'autre/ Les Anglais h*avoient qu'une 
poignée d-honlmes à oppofer aux elfaims nom- 
breux d'afllaillans qui environnotent de tous côcéi 
la colline fur laquelle ils étoiêht poftés. L'infant 
cerie d'Hyder ie fervoit de toute fon artillerie, 
tandis que la nôtre > i caufe de la difficulté di 



foîntèt en defcendanc , n^avmç -pas tant d'effer* 
Mais la bonté des C^nontnàts çpmpenfok ce 
défavantage* Les Européens, aufçrvked'Hyder, 
It^picenc uae partie des trou(^s*4e Mahomqied- 
AUy, & s'empacètent de deux pièc^.de icanon ; 
^aû ils furent prdmptement repoutfés par un 
f:orps Anglais., qui jef jreprit»: L]ai\nvik féparâ 
les combatcans. ^ , 

.- Hyder pecdic d^q^ cem hs^t^île ^jan grand 
nombre d'hotncnesj neuf.cQâs,grei,1adi^rs», dç 
i^ meilleures troupes, fureRçialfifés' fur le champ 
de bataille. La .p^rt^e :des Angl^ ne fût * pas 
grande, en compara ifon de celle de^ I^di^ns; 
maïs ils jugèrent^propos de jjjé^il^p^f .pepdà|K.l» 
nuit. Les ennemis ne les pourfuivîfetHP^^ j malgré 
c^e retraite apparente. Ils >contihUèrenc» çepèen- 
dant lei?r marche à une CjBfÇ%tjae;cî4iA^tei, :& 
ne perdirent jaRiais; de v^e: If^rmé^-'Angbife^ 
jofiju'à ce qaJLls.ij^ent av^niiés;:,^ \itne iieu^ & 
.demie de Triiionrialy , où i^s <ai9p^fent. 
,^ Les deux. objetSt quje b. général Smitb ^Toii 
4^ vue , éroilenc ^ far.m^.jn§jjç;/tj^iori aveic le 
colonel WoQ^^ qu'it ajctep^o^fr, de JQ(it en jour» 
pc d'en, vepif .i uiieadion^^gén^Çali? Iprfqn'il 
jtrouverpit W1& ^atipn DÙitesrJrïdieiis i)e*po(ur^ 
roieni pas fe^ isvfii Cr avaut^igeii^^ifi^ir [d^ leur 
jgvalerie^ ^y4eç ne &>pperçj^pt^s, jie, U riéceir 
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ficé dlmeitepter Wood , ou n'y fit pas atten-^ 
tion , ou probablement il - ne put j parvenir l 
la jonâion fe fit peu de rems après , ôc letf 
deux armées réunies prirent po^Teffion d un pofta 
à deux lieues de Trinomaly , plus propre à tentet 
les ennemis i une autre attaque $ Se où leur 
, cavalerie né pouvoir pas beaucoup leur feiyiu 
Après plusieurs manœuvres habiles > le générai 
Smith engagea le combat. L'armée du Ni\am 
fut mife en défordre au premier choc , &: pttc 
la fuite avec précipitation. Hyder conduisit fon 
infanterie en perfonne avec beaucoup d'ordre 
&.de fermeté. Son anillerie fur notre gauche 
(ai fervie avec beaucoup de vitefle & de régo^. 
larité^ fa batterie, étoit couverte de front par 
un marais. . Les Anglais tournèrent cependant 
£t gaucheflpar le moyen de quelques collines » 
& en vinrent. à.^un combat de très-près^ Les 
Indiens foucinrent quelque tems leur feu aved 
fermeté & avec ardeur^ malgré leur nombre ^' 
ils ne purent réfifter à la: viguduc 6c i Vittùn 
pétuofité des Anglais. La bravoure d'Hyder n* 
lui fut pas non, pUis d'un grand .fervice, aa 
milieu d'une multitude innombrable où ré-< 
gnoient la terreur & la confufion. Il eut afors 
k mortification de s'apperceimir: ^ qu'eu dépis 
de toute foi) a|œiition« à^la! difciplige. de. ièe 
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troupes , la ftipériorité de celles de U compagnî* 
^coic toujours manifefte. Son armée fut entière* 
ment défaite. Une partie de 1 artillerie du Nb^am 
tomba entre les mains des Anglais ^ qui firent 
ftuflî quelques prifonniers* 

Pendant ces opérations , qui arrivèrent vers 
la fin de Septembre ( 1767)» un détachement 
4e cavalerie Myforéenne» aux ordres du fils 
d'Hyder y s'avança fi fecrettement 8c avec tant 
de diligence , vers- Madras » que le gouverneur , 
Mahommed'AUy , fon fils» ^ le coloàel Call» 
plufieurs autres membres du confeil » étant i 
déjeûner à une maifon de campagne dans lea 
jardins de la compagnie , fiirent fur le point 
de tomber entr^ fes mains. Le dotneftique d'nti 
ami y qui étoit au camp d'Hyder , arriva à peine 
^Seas i tems pour leur annoncer l'ig^roche de 
Tippoo-Saïb. Lear retraite à Madras fiit coupée* 
Le Nabak d'Arcot ne dut fon falut qu i la 
viteflTe de fon cheval» Les autres fe roiugièrenc 
dans un petit vaifieau qui , par hazard > fe aon- 
Wt dans le jardin. Cette invafion inattendue 
|etta k place dans la plus gtlandé confterna- 
tion. 

Les habitans de la ville noire » qui font aa 
nombre de plus de quatre cens mille, alarmés 
pat les fagitift de la. camps^oe» abandonnèrenc 
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Iran It^iibns » & eDt|:àftm en foule dans le fixe» 
£n un inftanc les raes» les folTés Se même le 
glacis a furent couyeai^ de mond^« Ce oe foc 
qu'avec h plus grande dtficalcé que le gottver* 
ntut^ i £>n aniyée, pucfe faire on paflâgè poof 
gagner ia tnaifon. La plac^ foc enfin ;faav^ pet 
les e0arcs de Tingéoieur CalL 11 arma cous lei 
£nr<^éetis qfC'xl pue cailèmbler. il détacha un ba* 
(aÀUon de Ctpayes pour défendre Tenirée de la 
ville Noke« Les pitleuisfuceat doncinretfompus» 
^le purent. £»is£ûre leur avidité ^ 8c on obtint tui 
moment de répit pour délibérer; 

A. peine le co&£eU étoitrîl ronapn <|tt'on reçut 
les dépêches du général Si^îdi , apprenant k 
viâoirie i^oxponée fur Tannée des Suàahs^ â 
Triuomaly* Cette nouvelle iut annoocée du foit 
a la ville & aux. envkonsi^ par une décharge de 
cew quatre canons. Tippoo-Saïb& Us troupes^ 
craigmnt pouc la $«rexé. é'Uyàet , après avoir 
ravagé les environs. 4e* Madtas, cetoumèrent i 
la hâte vers larmée» oà.le Prince écoic atteadia 
a^rec inqttiétude « fie oà les fuccès de cette expé- 
dition furent regardés comme les préfages aflurés 
de la plus. grande célébcité dans* fes entreprifet 
iwires. 

Le général Smith; mit (es tfoup^ en quartier^ 
pour, évioer les mauvais eftcs de 4a £»fôn ph»- 



yi^uf^! y dijà commencée i>tott|è)urs fundie an^ 
Enïopésm'y voulant d'ailleurs donner du repos 
à fon armée» fatiguée dîone campagne pénible 
&atceQdf^ des renforts' du Bengale. Après avoif 
placé de fortes^ garnifons >:dans Trînomaly ^ Va- 
iiiambady» Ambour , & d autres poftes avancés » 
il diftribua le refté de fes troupes dans Velore » 
Arcot;^ ;Si quelques forterefles des environs. 
, Ce fut pendant quHyd^r étoir canipé d^is 
pne plai;ie , à cinq lieues^ de Caveripatnam , que 
les Subahs convinrent de la féparacion-des deux 
armées, & que , tandis.qu Hyder feroit la guerre 
à Mahomtpçd* AII7 y le NL;[am attaquetoic les 
Anglais du côté de Mafulipatffîim i, afin de.dWifer 
Jeurs forces. Ces propoiîtions furent adoptées avec 
la plus grande cordialité par des princes qui fe 
regardoient.avec la plus grande andp^tKie } ils 
prodiguèç^^nt^en mème-tems, lesptoteftacions d'a- 
mitié Se d'e(lime mutuelles^ 8d la fourberie » qui 
fermeotoic dans leur cœuf<î' fut cachée avec beau** 
coup d'ajf ^- par un excès de. luxe & de fplendeur 
qu'ils déployèrent altcrnâttvem.ent , ccmwie des 
marques réciproques d'affeâion & d*égatds. 

Vaniambady fut donc. ince0àmmenr invefti 

par Tarmée Indienne ; on ne tarda pas* à s'àp- 

. percey^, q^'ii;.étpit poâîble.de s'apprôchec*. de 

cette. placQ à. {afaveur :deirauir>: des haï». &i des 

arbres 
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l&rbres , fans erre obligé d'ouvrir la tranchée. La 
garnifonsTonfiftoit en mille Cipayes , & environ 
vingt Européens; quatorze canons , qui furent dé- 
montés par ceux des afliégeans» compofoienc 
toute fon artillerie. Quoi<]u il y eût abondance 
de provifions de guerre & de bouche , & qu'il ne 
manquât, pas d'ouvriers pour réparer les affiits^ 
elle fat prife prefque fans réiiftance. Les feules 
conditions qu'exigèrent les ennemis , furent «que 
le commandant .& les officiers Européens ne 
ferviroient point, pendant un an , contre tiyder. 
^ Hyder alla fur le champ de cette plgce à 
Ambour ^ où ta compagnie avoir amaâ^uii^ pro- 
digieufe quantité de prbvifions de guerre ÔC de 
bouche. Au pied de la citadelle > qui eft fituée 
fur le fommet d une montagne inacceffible » il 
y a un fort ave^ un chemin couvert & un glacis ; 
le fort eft auffi environné d'une ville aflez grande > 
défendue par un mur de briques avec des bâf- 
rions de forme rpnde, &:un foffé iec. La moitié 
de la place étoit couverte par un étang fort large ^ 
au bout duquel on avoir conftruit une redoute^ 
qui fermoir le grand chemin entre l'étang & la 
rivière > S^ qui commandoit celui de l'autre côté. 
Les ennemis crurent qu'il étoit poflîble , par 
un certain, endroit , de prendre la ville d'aflaur,^ 
fans faille de brèche. Ils donnèrent en conféquence 
, Mdre de l'attaquer , 8c ne rencontrèrent que fort 
Tome /. ' H 
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peu de rciiftance* La garnifon avok placé toute 
fa Confiance dans lé fore & dans la citadelle^ elle 
prévit que les habitans^ en abandonnant la ville » 
inviteraient les ennemis au pillage ^ 8c qu'ils fe* 
roient alors expofés au feu de toute Tartillerie 
qu elle pourroit pointer contr*eux. Cette rufe 
réuQît à un tel point, qu'il y en eut un nombre 
prodigieux de tués dans les rues , & enfevelis 
fous les tuines, La tentative que les ennemis 
firent comre la citadelle ne fut pas fi heureufe; 
leurs batteries n^étoient pas plutôt élevées, qu'elles 
étoient écrafées ; leurs plus, braves foldats deve- 
noient tott$ les jours les viâimes de ce fiège in- 
fenfé : ils enclouèrent du canon fur un rocher 
qui commandoit la garnifon j mais , en deux 
jours , les aifîégés éievèrent un boulevard qui 
rendit inutiles les travaux des aâiégeans, de forte 
qu'au bout de dix-fept jours d'efforts vigoureux , 
après avoir perdu plufieurs Européens, & dé* 
penfé bealicôttp de munitions , le fiège n'étoit pas 
plus avancé qu'au commencements Dans ces 
circonftances il arriva des nouvelles que Tarmée 
Anglaife étoit alTemblée i Velore, ôc marchoit 
au fecours (ie la place. Hyder réfolut de ne pas 
l'attendre, & leva auffî^tôt le fiège* 

Ce fut'environ vers ce tems-là que le Nii^am^ 
peu apte? s'être féparé d'Hyder, renouvella un 
traité avec le gouvernement de Madras j que 1# 
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Colonel Wood fut envoyé avec on détachement 
considérable ponr rédurre pIuHeurs forts dans les 
vallées^ & qu'il fut réfolu que le général SmitH 
portcroît k' guerre dans les états d'Hyder , & 
feroit le fiège de Batrguelor, On commença a 
exécuter ce plan auflî-tôt qtïe l'armée eut reçu 
tous les approvifionnertiens néceffaires. Une pe- 
tite efcadre fit, en mème-tems , voile de Bombay 
pour attaquerMongalor; Tan des principaux ports 
d'Hyder, fitué au centre du' Canarée, fur la côte 
de Malabat. La plus grande partie de fa marine 
ëtoit momllée dans cette fade. L expédition 
réuffit, ( le 15 Février 176%) tous les forts fareiit 
pris avec peu de perte de notre part , ainfi que 
fes meilleurs ^àifleaux : on laiffa gatfiifon pour 
défendre la ville/ Tippoo-Sàïb , à la tète de l*élit^ . 
des troupes d'Hydet , vdk au fecours des Ca- 
narins, qui,' le regardant comme leur libérateur, 
fe rangèrent en foule fous fes drapeaux, reprirent 
la ville , & firent la garnifon prifonniète. Cette 
aâton, comme tous les autres petits exploits dé 
ce jeune. guerrier, fut exagérée par les flatteurs 
Je la cour de fon père, & vantée comme un 
exemple du plus grand héroïfme. 

Le colonel Vood prit , de fon c6té , grand 
nombre de places -, il eut quelquefois des échecs, 
mais il fut en général heureux ; dans une bataille 
^HÎ fedonna ( le 4 Oâobre 17(^8 ), il défit Une 



armée de vingt-fix mille hommes, avecxnoint 
de crois mille hommes > doiu il n'y avoir qae 
quatre cens Européens \ il eft vrai que le cHamp 
de bataille fut alternativement gagné & perdu 
pluAeurs fois , & que l'engagement » qui com- 
mença à onze heures du matin , dura jufqu d 
cinq heures du foir. Les ennemis furent à la fin 
obligés de fe retirer , . laillant le champ de ba- 
taille couvert de morts. 11 y eut dans cette ac- 
tion trois éléphans , neuf chameaux, &fepccetis 
chevaux de tués. Nous perdîmes quelques braves 
officiers, nous en tûmes pluHeurs de i;>lelles, 
d'autres de faits prifonniers , & près de trois 
cens foldats de tués. 

La gloire de cette journée fut bientôt éclipfée 
par la cruauté que nous fîmes paroitre à la ptife 
de Darampuii; toute la garnifon , le comman* 
dant & fun fils, furent palTés au fil de Tépée^ 
exepté douze Européens qui furent fauvéç pac 
lés grenadiers Anglais^ on dit même qu'on donna 
cet allant fanglant , quoique l'ennemi eûtjirboré 
pavillon blanc fur la brèche. Les Indiens ne 
tardèrent pas à fe venger de cet outrage j car , 
peu de tems après , Moélum , beau- frère d'Hydec, 
maffacra de fang- froid un corps confîdérable^dc 
Cipaycs dans les plaines d'Ovilor. 

Les forces du colonel Wood ayant rejoint U 
grande armée, le général Smith , dans fa marche 
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5 Banguelor, prie plufîeurs fores aux ennemis; 
il établit (os magafîns â O^fcotta , qu'il f >rtifia 
avec beaucoup de foins. Dans un pays hoftiie , 
plein de forts naturels & de déBlés » & conti- 
nuellement expofé aux déprédations d'un ennemi 
«&if , intrépide & vigoureux , il fe trouva bientôt 
dans un befoin de provisions. Tandis qu'il faifoic 
le fîège de Ballpour, Hyder inveftit la place ou 
étoient fes magafîns , afin de tes protéger ; Te 
général abandonna l'entreprife , & ainfi ^ fans 
fauver Oofcotta » il perdit la perfpt âive certaine 
d'une acqui(ition importante ; car ce fut à cette 
place qu*il reçut ordre de retourner avec l'armée. 
Hyder, inftruit de l'état de foibleffe de nos éta- 
blitTemens , profita de la diligence que fa cava- 
lerie étoit capable de faire en certaines occafions, 

6 , par plufieurs évolutions habiles , fe mit entre 
nos troupes & le Carnatic , où il entra , & qu'il 
ravagea fans oppoHtion. Les Anglais abandon- 
nèrent auflî tôt (os états , & s'avancèrent , par 
des marches forcées , pour défendre les leurs & 
ceux de leurs alliés Par cette manœuvre, Hydcr 
recouvra, fans frapper aucun coup, tout ce qu'il 
avoir perdu; il n'a voit plus alors Tair d'un fu- 
gitif qui fe retiroît devant Tennemi , incîïp^ble 
de protéger fes états ; mais c'étoit un conquérant 
vengeur & altier, qui portoit la ruui.e & la def- 
fcttâion-dans nos poilèjfîons j fon armée > qui 
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auparavant languiûToic & diminuoit de Jour «i{: 
joue par les fatigues & lennul d'une guerre dé- 
fenfive , qui n*a point afTez d'appas pour des, 
troupes ordinairement guidées par le feul efpoic 
du pillage > étoit alors çnitée dans des opérations 
parfaitement conformes à fon génie & à fes cou-» 
tûmes* Dans ces circonftances heureufes > {e$^ 
forces 6c fes alliés augmentèrent avec fa réputa-* 
tion. En portant la ruine & la déiblatioo dans 
les certitoires de M«ihommed-Ally , nonrfeule- 
Qienc il fatisfit fon reffemiment contre ce prince » 
qu'il déteftoit à caufe de fes Uaifons in^dieufes 
avec les, Anglais^ mais il répandit» outre cela> 
la terreur Se la confufion dans tous nos établie 
femens intérieurs , augmenta la |aloufie avec 
laquelle ceux que notre politique avoit opprimés 
regardoient nos fuccès » & nous priva 4 une de 
nos principales reûTources pour faire la guerre» 

Sa manière de combattre ne fut pas moins 
judicieufe que la route qu'il avo^t choifie« Soa 
armée coniiftant principalement en cavalerie' > 
il évita y autant qu'il lui fat poffible» de faire 
face à nos troupes dans les endroits où les fiemies 
ne pouvoient point agir avec facilité. Il se(£ot^ 
d'éluder une aâion générale avec autant de folli* 
citudé q^e le général Smirh cherchoità l'y amener. 
Son principal objet étoit d'attaquer nos partis* 
détachés & dlntercepter «os convois. Se attUftfi; 



tts expéditions diminuaient nos forces , autant 
elles augmentoient les fiennes & ieuc infpîroient 
de courage* Ce qui le rendoit vëritablemenc 
formidable» c^étoît la fagacité avec laquelle il 
dirigeoit fes opérations , puifque nous avions 
toujours une armée beaucoup fupérieure à la ' 
fienne en campagne » Se que quelque tort qu'il 
pût faire à la compagnie » il n croit pas en état 
de mettre ù, sûreté en danger. 

Hydef s*étftnt avancé jusqu'à fept lieues de 
Madras , les Anglais fe préparèrent i lui difpuiet 
le paflage de la civiète Saint ^Thomas; mais 
il difparut foudaioeménc» & » tandis qu'on ne 
favoic de quel côté il émt tourné , il fe pré« 
femç^ Hout- à-coup aux portes de la ville de l'autre 
coté» & envoya un parlementaire pour favoir 
quelles propofitions on vouloir faire. Le confeil 
Avoir récemment reçu ordre de la compagnie 
de faire la paix à quelques conditions que ce 
fûr^ On croyoit Hyder fur • le poinr de faite 
ttiie alliance avec les Marâtres. C'eft pourquoi 
le$ membres crurent qu'il étoit prudent d'éviter 
un combat. L'ennemi » malgré {9s avanrages» 
iUHt également et^in à la paîx^ Ce fur donc 
le I Avril {1769), qu'il fut convenu que les 
^m^ futîs défrayeipièQC chacun leurs dépenfes » 
Acrtodroient mutpellàment les forts ou lies places 
fftfes de part»& i'^utçe^'qii on échafi^ficoit égale- 
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ment les pri£bnniers, 6c que le commerce fefote 
libre dans le Carnacic & dans les Etats d'Hyder; 
que Mahommed-AIly payeroit un tribu de fix 
lacks de roupies, ou un nf^illion huit cens mille 
livres., dont le revendu de la première année 
Xerôit mis en dépôt ^ qu'il y auroit une ligue 
perpétuelle , ofienfive & défenfive y entre les parties 
contraâantes , & que chacune d'elles fourniroit un 
nombre fpécifié de troupes , en cas d'évènemeits. 

Ainfi.fe termina une guerre, commencée fans 
aucun principe folide de. politique oii de pru-- 
dence, conduite avec cruauté, & donc les pro- 
grès & la conclusion enveloppèrent la compagnie 
dan^ des Rembarras tfè&^nuifibles à fes intérêts* 

11 patoît que les ferviteurs de la compagnie, 
en provoquant Hyder-Ally , ne firent guère atten- 
tion à l'état de leurs finances , à leurs forces 
militaires ^auxreflfourcesde l'ennemi , à lafituation 
dangereufe du pays de leur allié, ou aux intérêts 
de leurs commettans» I1& favoient que le tréfoc 
de Madras n'étoit pas ' en état de fournir aux 
vaftes dépenfes qu'exigeraient. de femblables opé- 
xacions , & que mèm« les revenus du Bengale, 
lorfque l'intérêt de la dette de la compagnie 
feroit payé i& qfte fes établiffemens civils & 
militaires feroient défrayés , ne pouvoient leur 
laifTer que ^ks fecours bien peu confidécaUes. 
Il étoit évident que leuqs- propres territoires fe^ 
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roietit expofés à des déprédations « tandis que 
leurs troupes feroienc employées à un fervice 
éloigné y & que le Nabab feroit d'autant moins 
capable de les affifter , qu'il fe trouveroir lui- 
même attaqué par lennemi. Il netoit guère 
poffible de pouvoir réduire le pays » dans lequel 
Hyder-AUy pouvoir toujours trouver une retraite 
alTurée , malgré notre fupériorité. De forte qu'en 
examinant leur conduite avec impartialité , i) 
femble qu'elle n'eut d'autre motif qu'un vain 
defir de s'aggrandir , ou plus probablement qu'ils 
s'imaginoient que les Princes , dont les poflef* 
fions étbient les plus expofées aux incurfions 
dépré^atoires de Tarmée , pourroient augmenter 
la fortune des membres du confeil , en achetant 
fecrettement des exemptions. 

A quelques caufes qu'on puiiTe attribuer .cette 
guerre, la manière avec laquelle elle fut con* 
duite n'admet point d'excufc. L'armée manqua 
continuellement Ae toutes fortes de provifions , 
8%^ celles qu'on lui foutît n'étoient pas de la 
meilleure qualité. Les roouvemens furent tou- 
jours retardés faute de bœufs pour tranfporter 
l'artillerie , qui feule pouvoir la garantir des arra- 
ques foudaines de la cavalerie ennemie. \.e gé^ 
néral. n'avoir pas même le pouvoir d'agir fui- 
vant foh propre jugemcnr. Une délégation fpé- 
ciale, nommée par le confeil, accompagnoit 
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rarméif & regloic toutes les opérations de U 
cainjpagnie. Le feul habile homine de ce comité 
étoit le colonel Cail , dont l'avis , dan$ les araires 
de la dernière importani:e, étoit toujours con-* 
tredit par l'ignorance > la timidké & Tavarice 
de' fes collègues. Cette charge > inconnue dans 
le fervice d'Angleterre » & pernicieufe par- tout 
où on r^optera » p^roît avoir été créée uni* 
qoement pour le bénéfice de ceux qnî étpieni 
employés > qui, étant grandement intéreiTés: dans 
tes contrats pourfoiirnk des pcQvîfipns aïKic croupes > 
régloient leurs mouvemons de la niantèr^ la 
plus convenable i leurs iméfèci. L'armée» dans 
tofis fes départenibens , fêtait les mauvais effets 
de cette mefiire mal c^in^né<^t Des .<^ciers 
braves & expérimentés furent dégoûfés \ quelques* 
xtm quittèrent le fervice » d'autres > donc les fa- 
cultés y dans une pareille fin^ation yic^ éloignés 
de leur patrie » ne leur permetcoient pas de prendre 
un parti fi décidé , trouvèrent le fervice ennuyeux » 
& fe relâchèrent dans leurs elfôrts : & plufievgrs 
perfonnes , fans réputation , fans reconunanda* 
tîon , ou fans crédit , furent employées y avan- 
cées» & obtinrent des places importantes. En 
conféqpençe^ la guerre fut marquée par des 
aftions infâmes , qui n'avoient |ameis aupara-* 
vant fiétri l'honneur militaire de la nation ; des 
officiers Anglais abandtonn^rf ni \% çaufe de Uur 
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patrie pour fe mearc au fervice àt fes ennemis 
invccérés , & des fpm fiiceot remlos plutôt avec 
une apparence de trahUbn que de manque de 
bravoure. 

Il n'ctpit guère facile de prévoir ou de dé% 
montrer que la compagnie pût retira: aucun 
avantage de cetxe guerre. Mats ceux qui locca-^ 
fionnèrent » afin d abforher , par des contrats 
lucratifs » les biens de leurs maîtres & de iei 
pircaget avec leurs amis » ne s'inquiétoienc guère 
des cpnféquences qui en pouvoient rc£uker. U 
femble que les membres du confeil de Madras 
fe foienc laiffés éblouir par Tidée chimérique de 
réatifer , con^me. leurs confrères du Bengale » 
un immenCe revenu en terres. Leurs dépèches , 
de ce tems-Jà à la cour des direâeurs » repré* 
fentoient cette perfpeâive tcompeuie avec les> 
couleurs les plus brillances & les plus i^téteifantes* 
Us ne fe fla^toient de rien moins que d'acquérir 
pour leurs maures la ibuveraineté de la c6te de' 
Coromandei ^ de celte de Malabar, depuis le 
Cap Rama >ufqu*à celui de Comorin. Cette 
politique profonde & heureufe fervit fur le champ 
at» inrrigues des agioteurs, La nation , accou^ 
tumée aux aventures merveilleufes de TAlie» 
devint aifément la dupe de ii crédidité, & anti^ 
ctpft avec avidité une plus grande profpérité qu'il 
Q*y avcHt lieu d'attendre. Ce délire momentané 
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ne fut pas fans efFec. Les aâions de la compagnie 
des Indes augmentèrent rapidement, par le défit 
général que chacun avoir de participer aux fuccèt 
fururs du fyftlme adueL La relation de la vic« 
foire que nous avions remportée à Trinomalf 
continua ces efpérances flatteufes , en promettant 
de faciliter l'exécution dés projets. Au moment 
de cette joie immodérée que caufoit une prof^ 
Ipérité i peine pofTble, on annonça la prife de 
Madras par le fils d'HyderÂlly , jeune homme 
âgé de dix-huit ans. Il fe fit alors une révolution 
fubite 6c univerfelie dans refprit du public, qui 
pafla de lextafe au défefpoin Cette nouvelle , 
parce qu'elle ne plaifoit àperfonne, fut révoquée 
en douce par bien des individus, & foutenue par 
d'autres avec douleur. La mafle du peuple fut 
û^eiidant tellement alarmée de ce contre- rems, 
que les aâions des Indes baifsèrent de plus de 
foixance pour cent en peu de jours , &^ on s'at* 
tendoit qu'elles baifferoient encore davantage* 
Tous les efforts des direâeurs ne purent même 
arrêter ce torrent de défefpoir; ils eurent beaa 
produire leurs dépêches miniftérielles, ou cer- 
tifier que la compagnie, au lieu d'être en danger, 
n'avoit jamais été dans un état plus floriffant : 
on ajoutoit £m au rapport que l'on craignoit da* 
vantage. La maladie épidémique étoit alors d'ap- 
preheuderles conféquences les plus fatales > & il 
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n'y avoic que le cems & la parience qui puflenc 
faire difparoîire ces apprében£ons. Plus le peuple 
éroic inftcuic ilu véritable état des affaires ^ plus 
fou refTentimenc écoit grand contre ceux qui 
avoî^nc ofé fi délibérément le tromper* On 
parlait de la conduite des ferviteurs de la corn-* 
pagnîe avec beaucoup d aigreiur. Se on la blâmoiv 
fans réferve. On afTura qu'il y avoir des faits 
prouvés qui les expofoient non -feulement à la 
cenfure, mais mcme à être puni févèrement, 8c 
m attribua pofitivement à leurs iniques contrats , 
i leurs monopoles & à leurs nouvelles charges, 
les mauvais fuccès de la guerre. On trouva qu'oti 
avoir faic de grandes remifes du Bengale , poat 
fuppléer aux befoins de Madras ^ elles étoienc 
d'une monnoie de bas alloi , ce qui avoit occa« 
iionné à la compagnie une perte fur le change 
de neuf cens . foixante mille livres. Les envois 
ordinaires d argent de Madras i la Chine avoient 
en conféquetKe. été fufpendus , parce qu'il ne fe 
trouvoit pas afiez de numéraire en circulation 
dans le pays , ic toutes les différentes manufac^ 
tures avoient été interrommies , par la crainte 
d'un ennemi. Les affaires des comptoirs fubor- 
donnés avoient également foufferts par la même 
/aifbn; les Potygars tributaires , particulièrement 
ceux de Mahommed-Ally, avoient retardé leurs 
paieras ns ^ & imputoient leurs délais au manque 
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de proteâion, qaikîiToit leurs poileifiousen proie 
aa pillage & à la dévaftacion. Ainfî toutes les 
ceflburces pécuniaires de la compagnie avoietic 
été affeâées par dette guerre fiitale & difpen- 
dieufe j notre réputation militaire, par la pru- 
dence & la bravoure de nos officiers, navoic 
rien fouffert aux yeux d'Hyder, parce qu'il avoit 
été témoin de notre fupériorité eii bien des oc« 
cafions 'j mais le pays en général ne regardoit plus 
les Anglais comme invincibles. On y avoit donc 
yniverfddlement adopté l'opinion que le nombre, 
l'unanimité , le courage, la difcipline & la bonne 
conduite , avoitnt les mêmes effets contre Içs 
Européens que contre les Indiens. Cetce guerre 
avqit encore cau{e de plus grands maux j elle 
avoit convaincu les. princes de Tlnd^ftan de la 
néceffité , de l'imponance de de la poffibilité d'une 
I ccmfédération générale , de d'oublier ces ailitno- 
fités invétérées , qui avoient donné un tel af- 
cendant à des étrangers dans leurs Maires de 
commerce Se .dans leurs gouvernemens; elte les 
avoir perfaadés de cette faine maxime de poli- 
ctqtie, que, chez ai|cun peuple de la terre , la 
confiance ne fauroii exiftet fans' bonne- foi, ni 
la sûreté fans union. 

Les affaires de la compi^me» tant i, cadfe de 
Imr étendue que de leur relation inf^faye avec 
iaprolpémé de tout recnpîre ^ éooienc devenues 



its objets qui attiroienc conftamment 6c iiniver- 
fell^m^nt l'actencioti du pablic ; le crédit & là 
ticheâe d« k nàcioti étoienc liés avec les leutsL 
On crut donc qu'il étoit néceffidte d'arrêter 6c 
pareil5«abas> & une. conduite qui avoît déshonoré 
le nom Anglais , tant datis l'Inde qu'en Europe , 
ic qui avoir caufé des effets également ntii*^ 
fibies à la compagnie & à la com-munauté ea 
général. 

Dans cette intention , on propofa de revêtir 
de pouvoirs extraordiiiaites » ôc d'envoyer dans 
le pays trois perfonnei également verfées dans 
la confticution & les affaires de la compagnie^ 
ainfî qtie dans la politique Se les alliances de 
rinde , pour examiner Se reâifier les défauts 
de chaque département. On chargea de cette 
commiifion les (îeurs Vanfitrart , Scrafton & Ford , ^ 
qui avoient déjà fervi avec réputation , les deul 
premiers dans le départeoient civil , & le dernier 
d^m le militait) & on leur donna un plein 
pouvoir fur tous les ferviteurs de la compagnie 
dans cette partie du monde. 

Cette mefute , comme on devoit s'y attendre , 
occafionna de vives altercations Se les intrigues 
les plus fuivies , fur-tout de la part de ceux donc 
les amis avoient de grands emplois dans l'Inde,— 
Il fut dit qu'elle étoit inutilîe ; on blama les 
principes de cette iûftituûon » comme inûàicat 
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& crompeats , & on foudnc que la créarîbn de 
ce comité h avoit pris fon origine que dans un 
vil Soupçon de rimégrité de ceux en qui > fuivanc 
la conftinicion de Ja compagnie , on dévoie avoir 
confiance» D'autres firent des objeâions fur re- 
tendue de la commifiîon', & déclarèrent qu'elle 
étoit d'une nature trop délicate* On fe difputa 
chaque pouce de terrein^ il s'élevoit tous les jours 
de nouvelles objeâions, & , quoique le mérite de 
cette mefure eut été difcuté dans piufieurs alTem- 
blées générales, on ne put en venir à aucune dé- 
cifion fans une ballotte. A peine la propofition fut- 
elle approuvée , â^peine le comité , pour exécuter les 
ordres de la compagnie à ce fujet, fut-il nommé, 
qu'il s'éleva d'autres difficultés , par la demande 
que fit le miniftère, que la compagnie donnât à 
un officier du roi une part principale dans le 
gouvernement de fes affaires. 

Pendant ces débats , les direâeurs s'étoient 
adreffés au miniftère pour avoir deux vaificaux 
de ligne Se quelques frégates^ parce que l'appa- 
rence de ces forces, dans les mers de Tlnde, 
faciliteroit la correfpondance de leurs ferviteurs 
avec les princes de l'Indoflan. Le miniftère ne 
leur avoit fait aucune réponfe ; mais on favoit 
qu'il y avoit une efcadre, aux ordres de Sir^John 
Xindfay , defiinée a faire voile pour cette partie 
du monde. Cependant ^ afin d'être certain d'une 

affaire 
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tKofe£ importance aux intérêts de là compagnie i* 
on crut qu'il étoit'néceflaire de s'adreflèr encore 
une fois au gouvernement ^ & que la fanâion 
d'une alTemblée générale rendrait une femblable 
requête ii refpeâable > que le miniftère feroic 
obligé d'y faire réponfe* C'eft pourquoi ( le 27 
Juillet.) dans une aiTemblée des propriétaires ^ 
on approuva unanimement de faire une propofî- 
tion à ce fujet > Se il y eue un jour fixé pour 
une féconde ademblée , afin de recevoir la ré- 
ponfe du gouviernemenr. 

Le |our de l'alTemblée^'qui fe tint quinze«|ours 
après^ on reçut une lettre de mylord Weymouth ^ 
l-un des fecrétaires d'Etat , qui déclaroit que les 
meiures que la compagnie avoir adoptées avoient 
paru illégales dans le cabinet y il ajoutoit qu'il 
étoit fâché de voir , par la réponfe des direâeurs , 
qu'ils n'avoient point accédé à la nomination 
d'un officier de marine , avec plein pouvoir d'ar-^ 
ranger toutes les affaires de la marine dans l'Inde i 
il les prioit de délibérer de nouveau fur la te* 
aeur de la commiffion ^ & de mettre fous les 
yeux des propriétaires l'article particulier d ac-- 
corder un pouvoir illimité à un officiet de marine^ 

Cette requête extraordinaire produifit une cor- 
refpondance fort longue entre les miniftres & les 
direâreurs j un fujet > tout ^ la fois nouveau ^ & qui 
Tome L 1 
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reofermoic des queftîons de la demiète itupôf^ 
tance pour le commerce & l|t conftication , étok 
foumis à la' confîdération des propriétaires^ il 
parut que la demande formée par le.miniftre 
avoir pour bue principal le droit de futveiller 
les furveiUans eux - mêmes ôc avec eux ^ 
toutes les affaires de la compagnie. Les direâeurs 
dirent qu'ils écoient prêts à accorder à un officier 
de mariné une certaine influence dans leurs 
confeils en .Afie ; mais refusèrent d'acquiefcer 
à la totalité de' la demande des miniftres , tant 
parce* qulls croyoient qu'une pareille autorité 
feroit trop grande pour une feule perfontie» que 
parce que cela fourniroit au gouvernement uti 
prétexte perpétuel de fe mêler de la diredbn des 
affaires de la compagnie: ils ajoutètem que la 
commiflîon dont le miniftère fe plaignoit , avoir 
été foumife i la reviHon du confeil, 6c que les 
confeillers les plus célèbres du royaume étoi^nt 
d'avis qu'elle étoic légale. 

On lut peu de tems après dans une autre affem- 
blée une féconde lettre du même miniftre, reçue 
ce jour-U même. Il difoit que , par la réponfe 
qu avoient faite les directeurs , il paroiflfoit évident 
qu'ils ne l'a voient pas bien entendu ; il n'a voit ja- 
mais eu deflein de donner à un ofHcier de marine 
des pouvoirs tout-à-fait illimités , mais ij vouloir 
feulement qu'on lui accordât^ dans l'adminidra- 
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tîon des affaires, une portion d'autorité fuflS- 
fante pour qu'il pût foutenit à-la-fois les intérêts 
de la compagnie & l'honneur du gouvernement j il 
priôit les propriétaires de confidérer la commif* 
fion , & d'examiner le degré d'autorité que le fer- 
viteur de la couronne devoit poflcdér. 11 fe dif- 
penfoit de donner fon opinion fur le premier 
obfet j mais il étoit d'avis que le gouvernement, 
à la requête de la compagnie , dans le onzième 
article du traité de paix avec la France , ayant 
fait des conditions avec plufieurs princes Indiens , 
l'honneur du gouvernement exigeoi! qu'un offi- 
cier du toi fût agent principal dans toutes les 
opérations offenfives de défeniives. 

Ohr vit alors clairement le deffein du miniftre , 
Se on employa beaucoup de teths à délibérer fut 
cet objet. Il occafîonna, à la première aiïemblée 
générale (le 50 Août), des débats fort vifs 8c 
fort longs ; mais 5 après bien des àrgumens 
de part & d'autre, & même beaucoup d'aigreur, 
il fut déterminé que la queftion iuivante fetoit 
laiflfée à la décifion d'une ballotte : « Que cette 
>* afleitiblée donneroir à l'officier du roi , comman- 
>î dant des VsSfleaux de ligne, une part dans les 
5> délibérations & dans les réfolutions de la com- 
« pagnie, feulement en ce qui regarde les deux 
» objets de faire la paix Se de déclarer la guerre , 
m lorfqu il fcroit queftion d'employer les forcw 



» d^ fa majefté, » Elle fut rejectée pat la plural 
lité des voix. 

On avoit cependant expédie la commiflîon de 
l'officier de marine ; mais comme les direâeurs. 
lui refufoient les pouvoirs demandés par le mi- 
niftère , fes opérations furent limitées au golfe 
Perfîque , où les affaires de la compagnie avoienc 
depuis long- tems beaucoup fouffert des guerres 
que les naturels du pays fe faifoient entr'eux. Il y 
eut une efpèce d'arrangement ^ les dire6i:eurs ac- 
cordèrent à TofEcier de marine le pouvoir de faire 
la guerre &»la paix dans le. golfe Perfique feu- 
lement, & fufpendirent la demande qu'ils avoienc 
faite de vaiffeaux de ligne pour la baie de Ben- 
gale. Cependant on dépêcha deux frégates pour 
ce fcrvice , & pour conduire en mcme-tems les 
infpedeurs, dont les pouvoirs furent enfin dé-.. 
terminés , ce qui mit fin à cette longue contefta- 
tion. 

Le bail de la compagnie avec le gouvernement ;. 
& fon privilège exclufif étant près d'expirer , les 
directeurs crurent qu'il étoit convenable de 
mettre fous les yeux du miniftère les propp- 
(îtions qui pourroient fervir de bafç à un nouvel, 
arrangement. Leur objet étoit d'dbtenir , s'il ctoic 
poffible, des conditions plus équitables, & un. 
règlement permanent des affaires de la compa- 
gnie. Ils fouhaicoiçnt avoir quelque compenfa-^ 
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tîèii pour les grandes fommes d'argent qu'ils 
payoienc annuellement au gouvernement. Ils de- 
mandoient une continuation de leur privilège 
pendant cinq ans, & ils regardoient cet avantage 
comme un équivalent très-modéré*. — Néanmoins 
on la leur refufa d*une manière pofitive. C'écoit 
une partie du fyftême miniftériel , d'extorquer de 
Targeurde la compagnie j le foin que les miniftres 
prenoient de reftreindre fon dividende , lui dé- 
montroit qu*elle croît entre les mains d*un pou- 
voir auquel il n étoit guère poffible de rcfifter. II 
étoit trop tard pour difputer fur les conditions; 
Fautoritc étoit établie , & devoin néceflairement 
opérer ; on commença même à regarder le 
moindre relâchement de ces reftridtions comme 
une grâce, plutôt que comme une compenfation. 
Dans ces circonftances ,, après un grand nombre 
de négociations & de confultations dans les af- 
femblces générale^ , on en vînt i un accommo- 
dement, & an préfenta m bill au parlement, 
fondé fur les principes fuivans ^Que la compagnie 
payeroit au tréfor public , annuellement pendant 
cinq ans confécutifs , la fomme de neuf millions fix 
cens mille livres ; que , pendant ce tems-là , elle 
pourroic augmenter fon dividende jufqu'à douze 
& demi pour cent, l'augmentation n'excédant 
jamais plus d'un pour cent par an ; que fi pendant 
ce tems-là quelque caufe ou événement fortuit 
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m^c^oit la compagnie dms la néceflSté de téduir^ 
fon dividende , on déduiçoic une fomme propor«^ 
ponnée , des paiemens qu'çUe écoit; obligée de faire 
au gouvernement j mais qu'en cas ^ue fon divi* 
dende baifsât jufquà fix pour cent, elle ne çon-. 
tinueroic plus fçs remifes annuelles au tréfoi: 
public ^t que, pçndant cinq ans, U* compagnie 
exporteroit autant de^marchandifes Ânglaiies^ 
qu'eHe en ayoit exporté pendanç un pareil nom- 
bre •d'années ; & que s'il reftoit Ai Angleterre 
quelque furplus d'argent appartenant à la çom*^ 
pagnie , après avoir payé certaines dettes fpéci- 
0.ées , il feroit prêté au gouYei;nement 4 Mn in-? 
térct de deux pour cent. 




i> X ni » D ». . I j 5 

W' nu l ■! ■! ■ ■ ■ I ■>■■■ i M i II I ■ r * - l u ' i î . i j" !! ** " ' -^ 

C Et A P I T R E V. 

Effets des différentes révolutions qui 
eurent lieu dans les provinces du Ben-^ 
gale. — , Opprejjions de Mahommed- 
Re^a " Cawn, — Famine affr-eufe. — 
M. Hafiings. — Ses réglemens. — Ses 
intrigues avec Us princes du pays. ? — 
Sujak-ul-Dovirlak. — Skaw-Allum^ ou 
le grand MogoL — Guerre des Rohillas. 

Syi Otrs avènement à la Dewannee du Ben^ 
gale , iuc immédiatement & nécefTairement faivi 
d'un changement total dans Tarrangement de ' 
notre établiflement politique. Il produifit une ré- 
volution qui bouleverfaTErat d un bout à l'autre, 
& qui y par une fuite d evènemens finguliers ^ 
donna naiflanc^*4 une infinité de circonftances^ 
nouvelles, , qiû couvrirent toutes nos opérations 
futures , dans, cette malheureufe contrée , d'une 
in&mie ^om on trouve peu d'exemples daris les 
annales dd monde. 

Depuis ce moment je gouvernement prit une 
nouvelle fotme. Toutes les branches du pouvoir 
exécutoire {insèrent des naturels du pays à leurs 

u 



conquérons. Tous les poftes , toutes lesilignicSt 
& les emplois lucratifs, toutes les places d'e co»« 
liance & d'in^pp^tanc^ , furent occupées par des 
Anglais. L'autorité du Subah fut réellement 
anéantie. Il étoit aâ;uellem.ent reftreinÇ); dai^si 
fa nou\celie fituation' , il lui étoit impoffible 
d'exerceç Iç pluç léger aâ:e de fouyeraineté. Il 
ne pouvoit ni faire la guerre , ni ta paix y 
ni nommer fes miniftres » nî commander fesi . 
propres troupes , ni avoir la direâion de 
ie$ finances , ni même adminiftrer la juftice 
i k% fujecs. Il achetoit pofitiven^nc de la 
compagnie l'ombre d'autorité qui lui reftoit.; 
Elle ufurpa même le droit de former fa maifon j 
^Ue bptrnoit fa dépenfe , & le retenoit captif dans 
fon propre palais \ elle ren^pliflbit fa cour d^ 
fes crcati^res \ elle corrompolt fes domeftiques 9^ 
^^ transformoit ét^ efpion de fa conduite privée 
&; publique a, tout fcélérat qui, le fervoit. 
^ Ses ferviteurs s'arrogeoient toujouiis lautorité fof 
piêmc en réponds^nt aux Hollandais , aux Danois, 
pu au3^ auçres puiflfaaces Européennes ,qui s'adrefr 
£:>ietv au gouvernement de Calcutta, ppur quelf 
g(ie cpnceQiou ou quelque redretTement de griefs : 
ils évitoient cependant , avec zAxÊm s d'a-^ 
vouer qu'ils po(ré4airent cette autorité!^ fin accor- 
dant ou rçf^fant leur protedion f^jjle nom 
4'influçnçç. Evicanç ^vec ^t de dflfiflOuer. Jeu» 
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faprémaeîe & de reconnoître abfolument celte' 
d'un autre , ils fe montroient réellement fouve- 
rains par chaque aâe de leur conduite. Toute 
la finêiTe de leur politique ne pouvoit cacher la 
réalité d'une autorité qui agiflbit ouvertement ^ 
univerfellement , & d'une manière irréfiftible% 
Dans ces circonftances, ils avoient ladrefTe d'ac- 
quiefcer tacitement à l'opinion de ceux qui trai- 
toieiit la compagnie comme la puiflfance dominan- 
te , & de foufïrir que cette perfuafion s'accréditât 
parmi les naturels du pays, mais ils vouloient 
que ce fût plutôt par leur manière d'agir, conf- 
tante & foutenue , que par l'affirmation pofi- 
tive & hardie de leur droit. 

Les principes , les mefures , les vues 6t les 
alliances du gouvernement , ne furent donc 'plus 
les mêmes. Lorfque les Omrahs poffédoîent l'au- 
torité y malgré leur dépravation générale , il 
n'y en avoir que quelques-uns des plus n;iéchans 
qui ofaflent innover en fait de tyrannie. Le deCr 
potifme qui régnoit alors dans tout l'Empire, 
étoit un fyftême établi , invariable & bien con- 
nu y fondé fur des maximes qui tiroient leur 
origine des habitudes du peuple , conhicré par 
une religion analogue à la fituation du pays , & 
tranfmis fans altération pendant une longue 
fuite de fiècles. 11 n'y avoit que les perfonnes 
4e diftin<aioo qui, à caufe dç Içurs richeflè* 



6c de leur Influence, fuflènt expofées ita fatoufi^ 
Se à i oppreffion de leurs fupérieurs. Le payfan ^ 
rarcifan & le manufaâurier , n avoient rien i 
craindre à&s intrigues , d^is altercations & des 
querelles de leurs maîtres , & pourfuivoient leurs 
occupations fa;is être inquiétés, tandis que les 
princes qui les environnoient étoient engagea 
dans les querelles les plus meurtrières : & c étoi^ 
un fpe^acle aflez comndun , dans ces tems d^ 
kfimplicité orientale , de voir le fermier laboarec 
tranquillement un champ , tandis qu il & livroi^ 
une bataille dans la plaine voifine* La valeux des, 
xnftitutions politiques ne fauroît être appréciée ,^ 
que par le degré de profpérité générale & de 
paix intérieure qu'elles £om en état de produire^ 
de procurer, ou d'alTurei^. Les itinovaûcms nom<^ 
breufes , qui divifoient Tautorité Britannique^ 
dans le Bengale , n avoient pour bafe aucun de 
ces objets primitifs & eflTenciels de tout bon 
gouvernement. Les malheureux Indiens n'écoient 
défendus contre les invafioqs Se les déprédations 
du dehors , que pour alTuror aux ferviteurs de 
la compagnie un monopole de cruautés Se d op- 
preffion! Enivrés par la fituation élevée dans 
laquelle ils fe trouvoient ^ les meures violentes 
qu'ils adoptèrent , femblables à ces maladies qui 
attaquent les parties nobles, furent accompagnées. 
des fymptômes d*une diflolutiqn prcyhaiae. ^n 
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mitoduifâilt dans leurs nouvelles polTefiions difie-« 
rens déibrdres ^ fous précexce d'une réfetmo 
nécefiGûre, ils violèceot Jes formes vénérables 
de 1 antiquité , & abolirent des établiflemens & 
des ufages que , depuis un tems immémorial ^ 
les Hindoos avoîent coutume de traiter avec 
refpeâ« Us Ibrmèrent donc un gouvernement, 
dcMit le but principal étoit Textorfion & la rapa«» 
cité, & dans Vçtabliflfement duquel ils navcÂent 
nullement confulté le caraâère & la félicité des 
peuples. 

Tout ce qu on peut dire pour donnei^une idée 
de ce fyftcme exçtaordinaire > c'eft qu il prit fcHi 
origine dans les cafualité$ d'encreprifes mercan-^ 
pies. On ne trouve rien de femolable dans le» 
iuftimtions» ni dans les fpéculations âts tems an-^ 
tiens & modernes , ni parmi les nations barbares oa 
civilifées. C'étoit uneefpèce de délégation abfolue, 
dans laquelle les conftituans ne s*étoient réfenré^. 
aucune autorité qui pui mettre un frein aux 
itfurpations , ou ^ux abus de leurs reprçfentans^ 
Ce gouvernement étoit défe^ueux dans fon efTence 
& dan^ {^s principes , puifque , fans pouvoir 
de légiflation & fans intérêt dans les opérations, 
des loix^ il poflcdoit & réuniflfoit pounant Tau* 
îorité exécutoire & judiciaire dans toute foii éten- 
due. C'étoit un gouvernement de dégradation Sç 
incpbétent , da«B lequel les ferviteurs .de la com- 
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pagnîe étxHent ma^rchands en vertu dei Uxit étai$^ 
civil,& fouverâins en vertu de leur état merciantile; 
Le territoire que la compagnie avoic ainfi 
ufurpé , au lieu de former une province d« rEm- 
pire , étoit abfolument indépendant , ou au moins 
le degrc de fubordinacion qu^èlfe recoundiffoit 
étoit inutile & ne la foumettoit à rien- En un 
mot 5 le Grand Mogol , à qui appartenoienc 
légitimement , toutes les prérogatives de la 
fouveraineté dans le vafte Empire de Tlndof- 
^ tan , étoit réduit à l'état de' penfionnaire , &: 
ne devoir fa fubfiftance qu'à la libéralité de k 
compagnie. Il n'y avoit plus de principes d'éga-* 
lité , & conféquemmenc^ plus de liaifons entf e les 
puifTances voifines. L^fprit- de tous les tr^ûtés des 
Anglais n étoit évidemment^que d*envahir & dé- 
tromper. Le glaive étoic le feut droit qu'ils 
reconnoifToient , & ils accoutumoient par leur 
exemple , les Indiens , à ne regarder aucuns 
moyens comme illégitimes pour conserver des 
poffeflîons acquifes par la violence. Un pouvoir 
qui agiffoit ainfi fans être reftreint par aucun 
principe de juftice au-dedans , ou par une autorité 
fupétieur au - dehors ^ parut aux princes de l'Inde 
comme un gouffre attraâàf , qiii menaçoic d*e!^ 
gloutir en un inftant tout ce qui s'en approchoit, 
& contie lequel il n'y avoic d'autre préfervarif 
que l'éloignement , la réfift^nce», ou la fuite. 



L'argent eft le grand objet de la politique 
moderne. Dans quelque état que ce foit ^ on 
adopte très-peu de mefuies qui n'ayent pas direct 
t^ment pour but une augmentation de finances. 
L amour de la gloire , les principes de Thon-^ 
neur y Tefprit noble de fpéculation ^ font tous 
perdus dans la paffion (ordide de Tavarice; 
Dans les anciennes républiques de Cîhce Se 
de Rome) on ne faifoit attention aux finances 
qu'autant qu'elles étoient d'un avantage géné- 
ral. Nous les coniidérons comme des chofes 
tout-à-fait diftinftes & d'une importance fupc- 
rieure. L'étude des iégiflateurs n'eft plus de rendre 
l'Etat heureux, mais de chercher à lever de 
largent. Le peuple n'eft plus qu'une efpèce de 
propriété ou de marchandife , gouverné ordi- 
nairement par des hommes y qui , au lieu de s'é- 
tudier à faire fon bonheur, ne slnquiéttent que 
de leurs émolumens. En conféquence , les ref- 
fources du gouvernement, au lieu de fervir à 
la profpérité de chaque individu , font indigne- 
ment profti tuées pour fatisfaire les viles paflions 
des fainéans, des prodigues Se des mé<:hans. 

Les ferviteurs de la compagnie enchérirent 
encore fur ce fyftème de deftrudion. Tous les 
befoins chimériqiies du fouverain étoient' avant 
tout fatisfaits & on ne faifoit aucun dépôt 
pour les befoins réels du peuple. Le$ ordres 
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Indexibles du dcfpodfme aliénoîenc les bien^ ks 
lins après les autres. Il y a long-tems que là fbif 
de 1 pr & la rage dû luxe font les fléaux de Un» 
doftan. La rapacité eft toujour3 la reflburce des 
tyrans , tant que U providence laifle dans leurs ^ 
mains le pouvoit d'agiter la verge de fer fur les 
tètes des innocens & des infonunés fans défenfe* 
Les revenus du Bengale proviennent Aqs 
locations des terres ^ qui font regardée!^ excepté 
dans quelques diftriâ:s, où, pour des raifons fpé-^ 
claies » il y en a d'affignés à des particuliers ^ 
comme la propriété du fouverain \ ils proviennent 
des droits & des impots fur prefquetoutes les cho^ 
fes de première néceflité, &font fujetsà une varia- 
tion infinie } de fermes avec des privilèges exclufife, 
. ou qui ont de certains monc^les y d aiiiendes Se de 
confifcarions i^ipofées pour toute forte de délits , 
par les Banyans au fervice des Anglais* Les 
fbmmes que tous ce^ moyens peuvent prodirire, 
doivent être immenfes. Il eft aifé de concevoir 
les oppreflîons horribles que ces différentes bran- 
ches de finance peuvent occafionner, entre les 
mains d un gouvernement tout-à*fait militaire , 
chez un peuple dont les principales qualités font 
la (implicite^ la timidité & la fuperflition , & où 
il n y a point de loi pour ptoléger le foible ni 
I»ur réprimer le tyran. L'intérêt de ceux qui 
prenoientâ louage les terres de la compagnie pour 
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un an feulement écoit de réduire le prix du travail , 
; 6c fans avoir égard â l'avenir , de retirer tout Ta- 
Tantagepoffible de leurs fermes. Lésconféquences 
quoique imperc^tibles » étoienï inévitables : on 
luinoit le terres » le ryot , le limindar 6c Ton 
taiiilbit k fource du revenu. Les colledeurs des 
taxes écoienc par* cour accomp^nés de partis 
d'hommes armés pour fe faire obéir : & ceux qui 
avoient quelque part à cette chaîne de fùbor- 
dination que la conipagnie avoir formée dans 
ce nouvel Empire , s'imaginoient être en droit » . 
en raifon de leur ran^ dans le fervice, d'en, 
maltraiter les miférables habitans. Des cçntri- 
butions immenfes qu'cm faifoit payer à ces 
provinces maUieureufes , la compagnie n en per- 
cevoir qu'une petite portion , quoique , par la 
teneur générale de fes ordres , il paroilfe qu'elle 
monttoit ordinairement un plus grand défît 
d'augmenter fes revenus que d'opérer le bien 
public. Voici les paroles remarquables d'un 
de fes ferviteurs i un autre, ( i ) <* Par la méthode 
» établie de lever les impots 3 l'accord n'eft jamais 
» obfervé entre le colle&eur & le fermier à la« 
M fin de Tannée. Quand le premier fait que 
» le dernier a eu dij profit , il eft sûr de s'em- 
n parer ,& du bénéfice & du montant de l'impôt. 

(i ) M. G, G. Dacarellà Richard fiçccher^ écujrer, ea 

I Ao&c lyO* 

i 
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»y Par ce tnoyen on nuit à Tinduttrie & on dé* 
M trait toute confiance : & l'ouvrier , le fermier i 
99 le colleûeur, & ainfi jufquftu foujedare , ne 
9i fe fiant pas l'un à l'autre , forment une chaîne 
s» de coquins & de voleurs^ >? 

Mahommed-Reza, mihiftre des finances:, étu-^ 
dia le caradère de fes maîtres. Il connoilToit le 
pouvoir de l'argent , pofledoit le talent des af- 
faires j un difcernement prompt & un génie 
propre à toutes les finefies de l'intrigue la plus 
profonde ; fa fituation le mettoit à même de ma* 
nier des tréfors ^ & il s'ien fervoit avec habileté 
pour fatisfaife fes intérêts & fon ambition. Il avoit 
une^adrefle if réfiftible pour fe créer des amis : il 
dépenfoit tous les ans près de douze millions 
en penfions & en préfens parmi fés créatures 
& fes pa^tifans. La place.de réfident de la com^ 
pagnie ^ à la cour du Subah j valoir au moins 
trois millions fix cens mille livres par an. Les 
extorfions qi^e fes dépenfes immenfes ocçafion^ 
noient , expofoient les habitans à toutes fortes de 
cruautés» Les émiflaires de là tyrannie & de 
^'exadion, fécondés par des détachemens , fe 
répandoient dans le pays^ & laiflbicnt par- tout' 
des marques de leur dévaft^tion. Le tifierand ^ 
le laboureur , l'artifan & le marchand^ avoient 
beau acçufer leurs opprelTeurs ou demander 
des dommages j c'étoiertt les amis intimes 

de 
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ée ces oppreflèurs , ou ces opprefleurs eux-mêmes 
qui préfidoient à toutes les cours de juftice aux- 
quelles ils s'adcefloieur* Us en appelloient aux 
Anglais j nuis on les renvojroit au(fi-tât aux 
ttiixinaux de leurs compatriotes , où le juge étoit 
n<Mi-feulement partie dans la caufe , mais étoit » 
pucre cela, très-inité contre eux de ce qu'ils 
. avoient ofe foupçonner fon intégrité » en portant 
leur plainte devant fes fupérieurs. Les gens qui 
préfidoient à ces cours proftitûées, éroient les 
exécàteors affilés des ordres injuftes 8c arbi- 
traires d'un monftre au cœur de bronze & im- 
pénétrable à tout fenrimeht d'humanité , auquel 
rinfariable avarice iuggéra de corrompre fes corn- 
m^tans & de leur fermer les yeux fur fes * 
atrocités, afin de pouvoir fe réjouir au milieu 
du défaftre de fa patrie. Indignée des cruautés 
qui accompagnèrent fes déprédarions fur les ^ 
chaumières des pauvres , Thiftoire voddroit , pour 
l'honneur de l'humanité , qu'il lui ;fât permisse 
les condamner , ainfî que leur auteur, à un éternel 
oq)>li* Comme il étoit revêtu de tout le pouvoir 
exécutoire , le pillage devint le principal objet 
dé ion attention ; afin de pouvoir fatisfaire l'ava* 
îice de fes oommettans. Les fermiers n*avoient 
droit à leurs fermes que pendant un an. Dans 
ce court période étoient limités les émolumens 
de leur culture & les frui^ de leur travaiL 
Tome L t ^ i' 
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Les baux étoient enfuite augmentés, pour pré- 
venir les demandes avides de la cupidité.. Les 
habicans infortunés fe fo.umettoient , avec j^ plus 
grande réfignation , à tD^tps fortes d*indîgnitéç 
& d outrages » plutôt que d'abandonner leur» 
dieux Pénates & les champs de leurs aticècç^s ^ 
qui pourtant changeoient de maîtres tous ]es ans> 
Loppreffion feule itpit invariable » par la^riifoQ 
^ualle étoit portée à (on plus haut degré. Mais 
les' tyrans fubal ternes employés par la compagnie^ 
furent eux - mêmes viâiimes de ces loix pruelle^ 
qu'ils faifoient exécuter , & fentire^it les, einchs de 
cette rigueur dont ils avoient fi fouveçit ufé envers 
Us autres. Plufîeurs d'entre eux étoient Jdîirneller 
ment attachés à des poteaux & fouettés p^bl^l^^r 
ment. Les rues & les places de Morshcidabad 
xejtenti^oient de leurs cris« Quelques-uns «expi- 
rèrent même fous les <oapsj d aujres, pouffes au 
défefpoir, abandonnèrent leur patrie, pour cher- 
cher chez l'étranger cette tranquillité qu'ils ne 
pouvoient plus trouver chez eux. Ceux qui fur- 
véciirent aux oppreflîons & s'obttinèrent à reftir, 
furent dépouillés de tout ce qu'ils pofledoient. Dç 
vaftes diftriâs des terres les plus«fer«les du monlle> 
devinrent des landes incultes & déferles. Cepen- 
dant on exigeoitabfplum^nç que les revenus de 
la compagnie n'éprouyaÇenr aucune dimittiution , 
malgré cette augmentation de pauvreté;&, malgré 
le dépeuplement du pays. 



Le ifyftême de commercé & de règlement 
établi par le comité choilî fournis aux ordres 
du Lôrd Clive , réunit les ferviteurs de la com^ 
pignie & leurs créatures* répandues dans les 
campagnes en une feule ligue contre Tes habi^ 
tans ^ ligue odieufe , fanguinaire & IndifToluw 
ble. Leurs agens pour le commerce intérieur , 
fe tendirent à leurs différcns poftes. Marchands , 
fpldats &c conquérans tout à la fois , ceux- 
ci fe faifirent tout d'uri coup de toutes les 
denrées de première néceflîté. Ce monopole 
hardi 6c abominable leur donna fur le champ un 
plein pouvoir fur hs natureb <hi pays , qui ne purettt 
y remédier ,- ni en appellef à aueun tribunal > at- 
tendu que les mêmes hommeé'quiavoieat tracé £e< 
plan Se qui Texécutoient , écoient les fouverains du 
pays. Le fel, le bétel Se le tabac fe véndiretrt 
d abord pour de l'argent y après cela poul^ dés 
effets , & enfuite pour tout ce qu*on put trouver. 
Les cruautés qu'on exer^ pour extorquer aufx 
arrifans Içur labeur, fifrent fi recherchées & fi 
infupponables , particulièrement envers 'ceux qui 
fabriqitoient des foieries » que plufieurs «de cts 
malheureux fe confient le poiice Se s'eftrô- 
pioient volontairement , pour ne pas être forcés à 
un travail qui tes expofoit à tant de -maux. * 

Le gouvernement du Bengale avoit alors a payer 
un tributs» roi , un falaire q[U Nabab , Se àts 

Kl 
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revenus â la compagnie. C'eft pourquoi les 
agens du tréfor exigèrent les tailles avec plus de 
rigveur encore qu'à Tordinaire, Le Nabab , inca- 
pable de protéger fes miférables fujets , écoit 
pourtant continuellement importuné par leurs 
plaintes. Ceux qui auroient pu empêcher I op 
preilion , y dpunoient au contraire les mains. Les 
tyrans qui avoient fprmé le plan de ces mefures 
violentes,) étoientfatisfaitsde voirque le mal n'en 
retomboit pas fur eux , & s'ils fçrmoient les yeux 
iur les crimes des petits opprelTeurs ^ ç etoit pour 
faire mieux fentir leur reflèntiment intérelTé aux 
délinquans d*un étdt plus élevé. Aiafi le brigand 
des fermes 6c des villages , achetoit fa grâce en 
partageant les dépoidlles avec fes fupérieurs^ ou 
devenoit laviâimedu pouvoir dont il avoit abufé, 
& étoit lui-même pillé avec auiïi peu de pitié qu il 
en avoit montré apx autres. Lé premier plan des 
ietviteurs de la compagnie fu<: donc 4'^ccumuier 
ainfi des Ibnudbs par procuration^ mais lorfqu'ils 
virent que leurs oppreflions n'avoient rien à craindre 
4^ la |iiftice , ils agirent fans déguifement ^ Se 
devinrent eux - mêmes les inftrumens de leur 
violence & dg leur rapacité! 

Xfût des caufes. qui contribuèrent le plus à 
notre profpéritc dans cette contrée , fut la 
bonne opinion que les naturels du pays avoient, 
fin général 9 de l'équité & de rîmparcialicé de nos 
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loîx ; ils comparèrent les privilèges dont jouit 
un Anglais fous, un gouvernement libre y avec 
leur propre efclavage héréditaire. Ils apprirent 
avec admiration & avec plaifir y qnt la conftitution 
Britannique prorégeoit chaque individu dans'fes 
droits 'y que ni le prince y ni fes nobles, ni fes 
foldats^, quel que fut leur dénomination y ne 
pouvoiënt le dépouiller d'aucune portion de 
fes biens j que les hommes y dans tous les 
cas y étpient j[ugé$ par leurs pairs y Se que le rang 
du coupable y loin <ie lui faire obtenir fa grâce > 
ne fervoit qu'à le faire punir d'une manière plus 
exemplaire. Ces impreflions difposèrent nombre 
d'Indiefts à favorifer , & même , dans plufieurs 
occafions y à faciliter nos acquifitions territoriales. 
Dans Tefpoir qu'il leur feroit avantageux de 
dianger de maîtres y ils fe réjouiflbient de nos 
fttccès, & s'imaginoient que Tétabliflement de 
nos coutumes & de nos loix fuivroit infailliblement 
rétablilfement de notre pouvoir. Us furent bientôt 
& cruellement détrompés : au moment même où 
nous prîmes poflèflion du gouvernement, on pii* 
blia des ordonnances , que tous les baux & lés 
contrats civils- feroient ntils à une certaine épo- 
que *y que quelques -perfonnes feulement, con- 
nues pour être officiers-généraux de Tarmée , au* 
toient le droit de mettre des impôts fur les denrées 
^e première nécelfité ^ que ces impots monteroient 
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au tiers dé la valeur des idenrées ,* & que leurs 
nouveaux maîtres pourroient acaparer â leur gré 
toutes ces denrées pour les vendre i leur taux. 
: Mais eft*il de fource afTez abondant* pour 
étancher la foif de lor ? la certitude, la facilitc^& 
la rapidité font autant dtobjets que confidere fé« 
parement tout aventurier qui veut , quoi qu'il en 
coûte » faire fa fortune. Les ferviteurs de la. 
compagnie brûlant du dcfir de retourner avec 
iplendeur dans leur patrie , trouvèrent toutes, ces 
méthodes de s'enrichir trop longues & trop en* 
nuyeufps j les monopoles nombreux établis en leur 
faveujc , ne fuffifoient point encore à leur avidité. 
Ils avoient au moins refpeffcé le riz' du pays , la 
nourriture fondamentale des habitans ^ de nom-» 
breux , magafins en furent bientôt remplis , &; 
fâchant bien que les Gentops aimeroient mieux 
«nourir que de violer les préceptes de.leur religion , 
en mangeant de la viande, les Anglois vendirent le 
riz ce qu'ils voulurent. Voyant leurs moiffoiis tou- 
res à la merci de leurs tyrans , les payfans ne culti*r 
vàrent plus leurs terres qu'avec inçiiflerence : le dé- 
couragement produifit la ^i(ew^ & réduisit le 
monopole ; le peuple vécut de racines , & d'alin^ens 
auxquels il n'éi^oit. pas accoutumé. Des majadies 
épidémiques de Klifférehtes efp^ces » fe répandir 
rent dans tout le pays , & le changèrent en xm 
vafte hôpital. Le prix des comeftibles augmenu 
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â*mefurè qu'ils devinrent plus rares. La portion 
pauvre & laborîeufé du peuple dont la firuation; 
hél^ ! eft toujours Uen aiTez dure. Fut là ^re«* 
filière qui fientit lé poids de ces maux acéumulés. 
Pluûeurs mouroient avant qu'on pût obtenir pour 
eux 9 ou leur adminiftrer de quoi les fubftanter; 
& <£ans quelques difttiâs » les autres ^ient fi 
afFoibtis par Us maladies & le befoin ^ qu'ils 
nâvoient pas même le courage d'enterrer les 
morts. ' . ■ 

Ce' tableau n eft cepenaant que le commen- 
cement 'de la cataftrophe. Les malheureux ha* 
bitans du Bengale n'avoienr, ce femble, furvécu au 
fléau du defpotifme, que pour être détruits par 
milliers par la colère du ciel. Telle eft dans cette 
contrée 1^ fertilité du fol & la bonté du climat , 
qu^ i^afqué année' donne régulièrement deuic 
moiâbns. Leur petite récolte , qui confifte en petits 
graine , fe fait en Avfil , & la grande , qui confifte 
uniquement en riz , fe fait en 06tobre. Cette dif- 
férence dans lesproduâions provient des pluies,qui 
commencent généralement en Août y 6c continuent 
près de trois âiois. Une fécherefle extriaordinaire, 
qui épttij& l'humidité des campagnes » St changea 
les plaines les plus aq^eufes en déferts de fabl^ fît 
manquer la gt^nde-moiflon de xjd^j ainii que 
la petite de 1770 ^^ la difette fut & générale , 
qœ^ quoiqu'on eût récolté beaucoup de rizfur^les 



montagne» , il n y en ciuc pas afifçs poiDC la oon^ 
ibmmacton des naturels du pays. 

Une famine n^toit pas un fléau extraordinsdrir 
chez ce peuple dénué de prévoyance j mais refpcic 
barbare des monopoles confpirant avec les élé* 
mens, produiiît, des fcènes ék détrefle & d'hor- 
reur y dont les Indiens^n'avoîent pas encore Tidée; 
£)an$ tous les fiècles Çç chez toutes les nations > on 

Jouve des gens aflez inhumains pour Êdre fervir ia 
line publique à jeurs propres émolumens; & la 
jdeftmée malheureufe €u Bengale étoit d'être gou^^ 
verné par des inhumains. Lorfque la faifon avan- 
cée annonça une difette prochaine , les agens du 
gouvernement , dans leurs comptoirs fubordonnés, 
où ils furveilloient aux Douanes , & p^cevoiene 
l'argent de la province » n'en furâit pas moins 
ezaâs i acheter rout lejriz qu'ils purent trouver. 
Les profits de cet odieuse & infâme trafic furent fi 
. confidérables , qu'un homme alors à la. cour du 
Nabab j ic qui,*avan£ cette époque mémorable, 
n'avoir pas un fou de bien, fitpafier, dit -on, 
en Europe , aufli-tôt après la hmmt » environ 
quatorze millions tournois. * 

Les marchands noirs dépofoient toii^le %vt qu'ils 
pot];/oient acheter des Anglais dans les grsniexs aux 
environs de Calcutta , où on le diftribuoit aux ha- 
bitans par petites portions , Se où un incendie ter* 
rible , qui arriva aun mois d'Avril &- de Mai, en 



ééttmût U pliKgMnde patte. Ce nouveau malheur 
fat un nouvel avantage piour^le monopole ; le 
pnz44e ce qui reftoit fut fort augmenté. On 
faij(bk journellement à la Durhar 6c au gouverne** 
ment , les fupplication» les plus refpeâueufes » 
les plus humbles 9 & en mème-tems les plus 
touchantes. & les plus prefTantes; mais le crédir 
des coupables étoit trop grand & à la Durbar 0c 
au gouvernement , pouir qu^il put être ébranlé par 
lafoiblevoiz de Tinnocence opprimée. Le Nabab 
if avoir d'autre influence que cdle qu*il ttroit du 
conf^ ; & le confeil > lorsqu'il s*élevoit une 
difpute entre fes émiflaires & les naturels du 
paya , avoir coujoitrs mttk raifôns pour donner 
le Gort aux opprimés. 

Plufieurs Anglais regardoienc pourtant avec 
ctonnment Se douleur ks Ibufi&anoes continuelles 
des miierables Indiens. X^ confeil de Calcutta 
fttt alors réveillé de fa léthargie par la fituarion cri- 
tique ott ces ttiftes circonftances lavoient plongé; 
il envoya dans tous les diftrîâs de fon gouver- 
neineni; pour acheter, au compte de la corn- 
P^nie ^ tout le riz que l'on pourroit trouver»* 8c 
en fit même faifir plufieurs cargaifons.furJa ri« 
. vièf€. U le vendit puUiquement en détail » â en* 
vkon une roupie les quinze ou vbgr livj^s. Sa 
principale attention fur cependant dirigée Vers les 



tiuvrkrsqm cntvaiUoienc aaic fbmfications <]a'oft 
cunftrui(oic alors )*& ce ne fut pas fans difficulté 
qu'on en £t pafTer quelques maunds ^ ( nature 
d'environ quatre - vingt . livres ) aux ba:çmrs ou 
maxcbés^.^our. fatisf^rç en partie aux befoins 
preflans ;d«s: habitanSi.Lé- iV'ûÂ^A &• plufiettrs 
• Omrahi de ia cour, ainfi que quelques familles 
jichfiS'.dè Morshedabad.y rtiontrèrent;la- |>lus 
noble :i8c^:laJplashonQrabte^munificence» en dif- 
cribuant idu.riz gr^-^i^^ux indigens, jufqu'^ ce 
que leurs greniers fuflènt- épuifiés. •. *t 

Ces .fouroes libérales ne furent pas plutôt taries , 
que les naturels, du. pays ^marchèrent en foule 
vers Calcutta, Les rues:^tdi^ni; continuelletoedt 
remplies 3 Se toutes ies *a¥#ÂUjss qui cfondâi'- 
foient aux h6tek des grands , .écoient itiôtidées 
d'eilaims d'Indiens affalés yiqui , dans l^gonie 
du beibin. & du dérefpdît , imputoieiit tous 
leurs maux à. l'ayatroê >^ ôc^ <:hargeoient , en 
.poudant le dernier fodpir*, de ihaiédiâîon^leufs 
impitoyables^bourreaux. ^. .1 ' . ^ , 

Lq& poirtes:des^xiciiesr 'SC'^dêt gflands éo^ieiit 
en. vain ^rdéesi par déi Cip^estarmé^ y 8c prq- 
tégâes.pae:des:barFicadritô<, cpmre Tapproché har- 
die d'jiommes affamés.; Jesbj^foins urgens de la 
nature iivment alors baiOiiii- fubôrdinatioii Ôa^i^ 
c<^nce« Chaque eoiu de cérre étoit difpiicé' A 
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défendu avec une ardeur proporcionnée a refpoir 
de conferver fa vie ou d'obtenir quelque fou*s 
lagemenc , & des miférables qui luccoienc contre 
la faim & les maladies, qui deniandoient la mort 
comme leur unique refuge , dévoient naturelle^ 
ment voir fans crainte la pointe d'une lance 
ou d'une bayonnette. ♦ 

On voyoit par toute la ville & dans les Village& 
voifins des foules de gens plies en deux, ic donc 
la poitrine contraâée touchoic prefque à 1 épine 
de leur dos \ on 1er voyoit foibles &: fe débat- 
tant dans les angoifles \ d'autres » laifTant d'un 
air content une. vie pleine de douleurs \ d'autres 
fuppliant les palTans d'avoir pitié d'eux > levani 
au ciel leurs yeux mornes & languiflàtrs , & em^ 
ployant le peu de force qui leur reftoic à a«loacir 
les fou^ances des malades défefpérés. Tout le 
pays retenti({bit de gémifiemens^ & fânbloic 
couven des ombres errantes de ceux qui étoient 
déjà morts ; les hameaux , les. villages , & même 
pluiieurs des villes manufaârurieres & de conx4 
mèrce , incapables de nourrir bleuis habitans ^ 
étoient défertes ; la famine les challbit en foule 
de leurs habitations ,- comme des agneaux qui 
vont à la boucherie; les champs, les grandes 
routes , &c toutes le$ places publiques n offroient 
aux yeux des fpeâateurs que des groupes de 
ces êtres infortunés » pâles, décharnés & livides. 



Quelques -uns dentr'eux , épuifcs de fatigue^ 
cotnboient çâ & là dans les chemins , & écen* 
dam leurs membres langoifTans , acrendoient 
avec impatience le nîomenc de la diiTolution. 
D'autres , à peine en état de traîner leur foible 
corps , marchoient de côté & d'autre dan^ un 
nlbrne lilênce > & dans un état effrayant de, 
ftnpidifé. 

Il eft difficile de décider xe qui étoit le plus 
touchant , ou cette pénible anxiété avec laquelle 
les jeunes gens fe'difputoient les dons de l'hu- 
manité j ou ce regard fixe 6c douloureux du 
vieillard , qui fe voyoit trompé dans fon attente. 
Des foules innombrables entouroient tout blanc 
qui les approchoic , Se malgré leur timidité & 
leundouceur haturelle y imploroient fon ailiftance 
par. des cris lamentables ou par des niehaces. 
Tout fentiment de la nfture paroifibit éteint , 
C0ut lien du fang , rompu. Uniquement occupé 
de fes propres befoins , chaque individu croit 
incapable de faire attention à ceux des autres. Les 
et^uis défenoient leurs parens , Se les mères leurs 
enfans , qu'ailleurs on voyoit périr collés fur 
leur fein ; d^àutres plus lents à mourir que leur 
mère » demeuroient attachés par une preffiod 
convuUive , à ces froides mammelles > qui jadis , 
étoient pour eut des foûrces de nourriture Se 
de vie. . 



DE l'Inde. ^ 157 
Pas un coin , pas un carrefour oaos la ville 
on dans le voifinage de Calcuctji , où Ton n ap* 
perçût un mélange aiFreux de vivans » de morts 
& de mourans. Il éçoit impoilible de fprtir ou 
pour fes affaires ou pour fon plaifir ^ fans ren- 
contrer dans fon chemin ces trilles & miférableis 
fpeAacles. Pluûeurs centaines des moins malades 
croient journellement occupes à tranfporter les 
morts y à mefure qu'ils incoçimodoiem les vivans. 
On les conduifoit ^ par charretées > à la rivière, 
où on les plongeoir pele-mèle fans prières & 
(ans funérailles. . 

Par cette mortalité prodigieufe> qui malgré 
toute l'attention de ceux qui yeillôient â la pro* 
pteté , alloit toujours croiffant » la ville Se Us 
fauxbourgs furent tellement infeâés , que la 
chaleur du climat y Se lamas infeâ des vapeurs 
qui fortoient des corps morts , firent appréhen- 
der férieufement une influence ^ftilentielle* 
Heareufement des volées d'oifeaux de proie» 
d animaux carnaffiers Se d'infeâes » furent attirés 
par IWeur cadavéreufe. Les eaux du Gange 
furent corrompues par les monceaux de morts 
que l'on y jettoit tous les jours^ On évitoit de 
manger les cochons > les oies & les canards , qui 
fe nô^irriflbient ou de ces eaux ou des débris. Les 
poiffons étoient nuifibles , 8c quelquefois fùneftes 
i ceux qui 4es mangeoient. Le mouton , que V<»i 



pouvoir à peine fe procurer au poids de 1 or i 
étbit k feule nourrirure que l'on prenoic avec 
quelque sûreté. 

Les pialâdies fe multiplièrent en raifon de la 
violence de la famine. Nombre de perfonnes 
opulentes & au-deflTus du befoin général» ne 
purent foutenir la vue de ces calamités &c périrent 
à la lettre, martyrs, d# la frayeur. L'a défolacioti 
fut auffi foud'aine & ailffi terrible qu'elle le feroir, 
fi l'Angleterre pèrdoit en quelques femaines la 
'moitié de.fes habitans. Plus de crois millions 
d'hommes périrent , dit - on , faute de nourri- 
ture. 

Cette famine eft une époque , dans les annales 
du Bengale , qui démontrera, jufqu'à la fin des 
fi'ècles , combien peut être fatal le génie de la 
« politique^ marchande , & qui rappellera à jamais 
jufqù'â queK>>excès l'avarice a porté (es outragés 
• contre ce qu'il a y de plus facré &c de plus inviola- 
ble parmi les hommes» Quels doivent être aujour- 
d'hui les fentimens de ces monftres , dont les for- 
dides spéculations ont donné naiflance^à cette 
mémorable cataftrophe ? Qui voudfoit au prix de 
rinde entière 5 confentir à ^tre tourmenté toute 
fa vie , par les fpeârres de tant de malheureux 3 
dont ils ont caufé la mort? 

On avoit lieu de s'attendre que le gouver- 
nement ^ pour prévenir les- fuites d'une calamité 



fi uni verfelIe.,,^roiç adopté, avec une prompti- 
tude convenable $ quelques mefures énergiques 6c 
efficaces j* qu'on aflroit puni ceux qui , ^r leurs 
odi^fes tnenéôs y avoient contribué à augmenter 
le prix ou à dinniinder la quantité des denrées ; 
c[aon auroic arrête les vaftes exportations des 
négocians partic^iiliers ^ qa on aaroic changé h 
deftination des navires de ia compagnie , Se 
qu'on leur auroit fait croifer les mers voiiines 
pour aller chercher des provifions j & qu'enfin on 
fe feroit adreffé à toutes les contrées de l'Inde, 
pour obtenir des fecôars. Mais au lieu de ces 
louables efforts» les feules mefures prifes par le 
gouvernemept , au moins les feules que nous 
connoiffions , furent l'ordonnance fuivantê , por- 
ta^K quelques retranchemens dans certaines peu* 
fions., retranchemens néceffités par la fa- 
mine ( 1 ). 

« Le comité Jugeant néceffaire & mfonnable 
f> qoe le tribut Se les autres p^tifions cèdent 
« aux befoinç.plus preflTans du gouvernement, a 
te arrêté j queMk Bèccher , réfîdant à la Durbar , 
» auTa -droit de retenir trente laks^\x tribut 
» & des. autres penfions , dejîuis-le moment 
» aftuel jufqu'au 17 Oûobre , afin queja recette 

^ ■ 1*1. Il " i . ' " 1 1 ■ ■ , ■ > - Il ( ■ i if I - 

« 
{x) Voye:^'\is confàltàtioas choifies- du' Bengale > du 

18 Mai 1770. . ♦' . .*'j^ wé 
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n Se la dépenie aienc quelque prpi^ôjifrîoa entrt 
fi elles : qu'il fêta informé que notre uicendoti 
tf eft« «u'avec le fecours de cette- fomme il 
» continue 4^ payer les troupes , le$ gacoiiibns ^ 
j» ^ les autres charges de fon département , le 
M tréfor de Calçutita étant â peine fuflUant pour 
» défrayer les dépenfes civiles Se militaires du 
a» gouvernement. 19 

On envoya ces ordres au réfident , & on 
avoit lieu d'efpérer qu'après un û terrible coop de 
la vengeance divine > les oppreffions* cefleroient 
au moins pour un tems. Dans quelques endroits 
on çxempta ^ à la vérité , les icmindars Se les fer* 
miers du payement de quelques roupies , à caufe 
de la fécherefle y mais les malheureux ryois j 
qui étoient en même tems laboureurs & manu- 
fa&uriers > furent rappelles avec la févérité' or- 
dinaire i leurs travaux , & on exigea d'eux qu'ils 
remplirent la mème^ tâche fans rien ajouter i 
leur falaire y qu'ils cultivailènt îe^ terres de 
leurs maîtres annuels , undis que les leun 
reftoient en friche -y qu'ils devinflènt tout à la 
fois dévideurs ,- fiieurs & tiflerands » Se qu'ils 
donnaient leuft marchandifes à un prix arbi* 
traire. ^ 

Dans d'autres endroits, les extorfions cruelles 
par attendes & conâfcarions^ continuèrent avec 
toutes les circonftances de la violence 8c de la 

rapacité. 
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tapacicé. Ces amendes écoient même affermées , 
comme faifanc panie du revenu , & formaient des 
barrières infurmontables à i'induftrie ^ en ce que 
les habicans affedoient univerfellemenc une ap- 
parence de pauvreté , qui les mettoit en quelque 
forte à Tâbri de la cupidité des gens en place , 
mais qui empèchoit le numéraire de circuler. 
Celui qui percevoir l'amende étoit lui - même 
juge du délit de du degré de punition qu'il mé- 
ritoic > ôc l'amende étoit levée , .non pas fuivant la 
nature du délit, mais fuivant les facultés du dé" 
linqoant. On commettoit impunément un meurtre 
, ou un vol pour quatre roupies , & la fornicftion & 
la forcellerie coûtoient quatre mille roupies. 
Des accufations qui , dans les autres pays j tom- 
ben^rdinairemenc fur les infirmes & les vieil- 
lards , tomboient > dans le Bengale, fur les riches 
& les gens aifés. _ 

Malgré l'intérêt cnqrme de l'argent, le fyftême 
d'impôt fuivi par tous ceux qui étoient employés 
à lever les taxes , Se toutes tes autres efpèces 
d'oppreffion remarquables dans les différentes 
opérations du département des finances , on ne 
fongea jamais à réparer les torts des habitans. 
Tous les 'maux qu'ils avoient indurés dès ri- 
gueurs réunies de la nature 6c de l'art, ne furent 
pas capableis d'humanifer leurs barbares maîtres. 
Tome I. L 
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Quoique la compagnie eue reçu du Bengale peti« 
4anc l'efpace de dix ans un tevenu annuel de 
t;rente-/ix miUipns ; quoique, outre cette £oaune 
immenfe » le pillage de cette contrée dévouée eût» 
dans le même efpace de tems rapporté à la com* 
pagnie, ainfi qu àfes ferriteurs » plus de deux cens 
feize millions y quoique les fources » qui avoienc 
donné tous .ces* tréfors , fiifTent évidemment 
diminuées par les guerres , les révolutions » 
Se les exadions les plus deftrudives; quoique 
les lubitans ne viflent aucun terme aux dematfdes 
de leurs tyrans , ni aucune poffibilité de céfifter 
à lart & à la force avec lefquels on les obl^eotc 
d'y fatisfaire y quoique y en confequence de leurs 
misères accumulées , ils fuHent réduits au dé« 
fcfpoir, & que des milliers d'entre eux eulTenc 
çté dévorés par la famine ou facriâés à 1 autel 
de rimpifoyable rapacité , cependant les direc- 
teurs 9 dans; leur lettre générale du mois d'Avril 
1771 9 obfervenc «< que c'étoit Tinftant même 
P de mettre en.ufage tous les. moyens poflibles » 
i> pour profiter des avantages que leur promet- 
V toit la poiTeffion de la. Dcwannee^ 9» 

Malgré toutes les calamités que ces mefures 
iniques avoient attirées furies provinces peuplées 
Se floriffantes du Bengale » qui » dans le court 
çfpace de dix ans » avoient produit à la corn* 
pagnie , amfî qu'à fes nombreux agens , plus 
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^e Cinq cens foixame-feize milliotis ^ 6c qui , en 
mème-cems , avoien( perdu ^ par la pefte ou paf 
la famine , tout ce qui étoit échappé aux ravages 
de la guerre & de ToppreiSon , une compagnie 
de marchands Anglais, exprime ^ de fang- froid 
&' avec more réflexion, le defir le pKis ardent d'y 
recueillir encore de nouvelles richefles ! Dé toutes 
les tyrannies qui ont, de tems en tems in fuite 
à la feniibilité humaine , celles d'un gouverne* 
ment commerçant ont toujours été les plus 
cmelles- & les plus implacables. On doit autant 
s'attendre à trouver les fruits délicieux de TAfie 
dans les climats glacés , qu'à voir forrir d'un 
comptoir nn efprit propre à l'exercice* libéral 
de la fouvecainete. La combinailbn iminenfe 
ôc compliquée d'un fyftème politique n'a rien 
de coihmun avec les maximes fubtiles Se varia* 
blés du commerce ni avec les règles exaâes de 
l'arithmétique. 

Depuis la guerre avec Coffim-Ally-Cawn , & 
cette puifTanre confédération qui s'éroit rangée 
dans fon parti les troupes de l'établiflèment di^ 
Bengale n'avoient été employées i aucun fer- 
vice important pour les affaires delà compagnie^ 
la feule affaire de conféquence dans laquelle ellei 
fe fîgnalèrent , durant un intervalle de plufièurs 
années , fut une confpiration d'officiers Anglais, 

Li 
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dans les trois brigades aux ordres du Lord Clive i 

tandis qu'il étoit gouverneur & préfident du 

confciL 

Pour rendre le revenu de la compagnie ef^ 
feâuel /il devint de plus en plus nécelTaire de 
faire une réforme dans les dépenfes des diiFéfens 
établiiTemens de ces provinces lucratives : les of- 
ficiers y bien pénétrés du fentiment de leur im- 
portance y Se s'eftimant plus lézés' dans la réfor- 
me qi^ toutes les autres claHes^convinrent entr'eux 
de fe réunir, & de foutenir leurs intérêts. On leur 
ayoit accordé, depuis un tems immémorial, quand 
ils étoient en campagne » une paye extraordinaire 
appellée double batta i cette addition n'étant pas 
|ugée nécefTaire dans un établiiïement pacifique i 
on donna ordre de la retrancher. Cet ordre fut 
reçu avec une apparence d'acquiefcement , pour 
mieux cacher les fentimens & les deffeins 
qu'il excitoit j mais il caufa dans toute l'ar- 
mée un mélange de mortification & de refien- 
timent. 11 y eut , en conféquence , des conful- 
tations dans chaque bataillon, & une correfpon- 
danf e établie entre tous les officiers fubalternes au 
fervîce de la compagnie. Ils fe crurent infultés 
par un fyflcme qui les réduifoit à fervir d'inf- 
trumens à l'enrichiffement des autres , Se 
pensèrent que c'étoit déshonorer la profeffion 
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militaire y que de raflujeccir aux petites ma- 
nœuvres d'une fociétc marchande. Us réfolu* 
rent donc unanimement de réiigner leurs com'r 
miilions, tous dans le même jour, plutôt que dt 
fe foumettire à un arrangement que chacun d*eux 
regardoit comme déshonorant. 

Ce complot extraordinaire fut formé avec 
fâgacité 9 & conduit avec beaucoup de vigueur 
& d'adrelle. Il tranfpir^ cependant par nn dé 
ces petits accidens que nulle pénétration ne fait- 
roit prévoir ou empêcher , & qui défait ibuvetlc 
hs defleins les mieux formés. Une querelle d'i- 
vrognes découvrit la confpiratipn & les confpi- 
rateurs , quelques femaines avant cette réfignnitioti 
préméditée. Milord Clive fe tranfporta à la hâte 
dans tous les quartiers où le danger étoit le 
plus imminent , & où il trouva de quoi exer- 
cer fa fermeté Pordinaire & fes talens. . Sir 
Robert Barker , le colonel Richard Smith , Se 
Sir Robert Fletcher , commandoient alors les 
trois brigades. Leurs efforts , joint.<« à ceux du 
Lord Clive & du général Carnac , fauvèrent 
la compagnie , en rétabliffant la difciplîne dans 
•fes troupes', & en réduifant les rébelles à un 
état permanent de fubordination à l'autorité civile. 

Cette réforme étoit certainement un des pre- 
miers objets du gouvernement de Milord Clive , 
Se perfonne n'a connu mieux que lui Us vues 

L 3 
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&inbicieufes de ceis croupes viârorieufes y Tin* 
fluence qu'elles tiroienc de leur iicuation , & les 
fortunes immenfes que faifoîenc celles qui étoient 
employées. La compagnie Se la nation en générai 
étoient fort irritées des tragédies fans exemple ^ 
qu'avoir caufées la confpiration excitée par Lord 
Clive i on lui reprochoit d avoir indignement rom- 
pu les traités les plus folemnels avec le (buveraîn 
légitime du pays, contrefait la Signature d'un amiral 
Anglais , détrôné Surajah - Dowlah , ainfi que 
raflfaflinat de ce prince , & beaucoup d'autres 
allions déshonorantes. Tels avoient été en effet , 
& dévoient être les excès d'une armée qui fe pré- 
tendoit indépendante du pouvoir civiK Très-peu 
de généraux ont potlédc la politique , les talens 
& Tefprit d'entreprife de Milord Clive j mais 
la fituation critique des affaires du Bengale , 
montra^u'il étoit plus néceffaire que jamais que 
toutes les opérations inilitaires fuflent, à l'avenir, 
foumifes à la |direâion du confeil. 

Commencer par mettre 6n à la mutinerie qui 
menaçoit de ruiner de toutes nos poffefllons dans 
l'Inde , étoit le fyftcme le plus propre à réalifer 
& aflTurer la profpérité de la compagnie. Cette 
Subordination propice , a été par la fuite exaâe- 
ment fuiyie Se maintenue. Depuis cette époque 
les troupes ont été divifées en petits détache- 
snens, & diftribuées dans toutes les provinces 
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du pays où elles font reftées en garnîibn. Le peu- 
ple» dans les différens villages ôc diftriâs, a con- 
iequetnmenc toujours été retenu dans le devoir, par 
leur préfence j elles ont levé partout le revenu , & 
pourvu aux charges de Técat , à la pointe de la 
bayonnette ; elles ont introduit & fait exécuter les 
réglemens intérieurs , 8c les frontières de nos pof- 
feffions ont été parfaitement à l'abri des incurfions 
vigoureufes Se rufées de nos voifins. Il faut avouer 
<)ue , par ce fyftènie , le pays étok en quelque 
forte fous un gouvernement militaire » & quil 
étoit autant expofé que jamais aux outrages 
d'une foldatefque licentieufe j mais on devoir 
s'attendre à beaucoup plus de modération dé la 
part des troupes , aptes la trànflation de l'autorité 
du général aux membres du confeil , parce qu'alors 
il étoit de ^intérêt des deux partis d'éviter tout 
projet de rapacité , dont le fuccès ne pouvoir 
leur rapporter aucun profit. 

Tel étoit l'embarras des affaires de la com- 
pagnie » lorfque , vers la fin de Tannée 1771 » il 
parut , par une enquête impartiale, que les chofes 
avoien^ été fi mal gouvernées , tant en Angleterre 
qu'en Afie , qu elle devoir plus de- quarante- 
huit millions. Dans ces circonftances critiques, 
M. Cartier, alors préfident du confeil, tira ^ur 
la compagnie , & fut , pour cette raifon, févcre^ 

L4 ' 



ment réprimande & renvoyé du fervice avec 
plufieurs membres du confeil. 

M. Haftings fut fur le' champ appelle du gou- 
vernement de Madras à celui du Bengale \ la 
réputation qu'il s'étôit acquife par fes talens & 
fon intégrité, lui donnoit droit à cette diftin^ion. 
Le leûeur ne fera sûrement pas fâché decon- 
noître tout ce qui a tra/ifpiré jufqu a ce jour fur 
le compte d'un homme , qui , pendant tant d an- 
nées y 2L été principal aâeur dans des fcènes 
dignes de fixer Tattention de toute la terre j d'un 
homme, dont la conduite & le caraftère ont 
donné lieu aux fpéculations les plus profondes » 
dont les maximes de politique ont fait naître des 
fadions nombreufe^, & dont fes ennemis & fes 
pattifans , *ont fi fouvent , avec une. ardeur à- 
peu-près égaie, attaqué Se défendu les . opéra- 
tions. 

Sa naiflance , quoique fans éclaç , eft cepen- 
.dant refpeâ;able : il defcend d'une des plus 
nobles familles du royaume. Il fut élevé à 
l'école de V^'eftoiinfter , où les foins d*un 
profeflèur habile (i), & plus encore .fa pro- 
pre capacité & fon application, le mirent par* 
faitement au fait des auteurs dafiiques, & de 

( I ) Le doâeur Michels. 
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tout ce qu*un jeune homme de âiftihéfcion 
doit favoir j il avoit refprit cultive à Tâge 
de dix - huit ans , lorfqu'il fut nommé com- 
mis au fervice de la compagnie pour le Ben-* 
gale. — Auffi - tôt qu'il arriva dans l'Inde , 
{on premier objet fut d apprendre les langues Per- 
fane & Indoftane , & ce fut le premier Anglais 
qui parvint à les parler avec exaûitude. Cette 
connoitf^nce facilita (es fuccès dans toutes fes 
entreprifes futures , lui procura la confiance des 
naturels du pays , ôc lui gagna même leur ef- 
time. Il montra la fidélité la plus exemplaire & 
la plus rigide dans chaque pôfte où il fur avancé > 
dans tous les rôles qu'i^ eut d jouer » & dans 
tous les dépôts dont il fut refponfable. On 
confia à fes fojns rétablifTement d'un comptoir 
dans rintériëur du pays. Le projet ne réufiît pas; 
mais il s'acquitta de fa commifiion avec honneur. 
Parmi toute cette jeunefle Anglaife qui fuivit la 
fortune de Milord Clive , lorfqu'il afpiroit à fa 
fouveraineté du Bengale, il fut feul en état de 
foutenir la dignité de miniftre réfidentà la cour 
de Meer- Jaffier. On ne l'accufa jamais d'in* 
conduite dans ce pofte important & délicat. 
Il jouit pendant plufieurs années d'une place 
qui avoit valu à quelques - uns de fes fuc- 
cefleurs feize cens mille livres par an; il en 
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|ouic dans uncems où Milord Clive » fuiyanc & 
propre relation , réalifa près de vingt • quatre 
millions ; cependant lorfque M. Haftings revint 
en Europe avec fon ami Vanfitart , fa fortune 
ne palfoit pas trois cens foixante mille livres » 
tandis que plufieurs perfonnes y dans des poftes 
bien inférieurs y avoient réalifé depuis deux 
millions quatre cens mille livres y juiqu'à douze 
millions. . — 11 eût été heureux pour lui , peut-être 
pour les naturels de l'IndoUan, & sûrement pour 
fes compatriotes en Angleterre y s'il ne fe fut 
jamais écarté de cette droiture évidente , ou du 
moins s'il n'eut pas adopté un plan de conduite 
plus fujet à la cenfure^ & à de malignes inter* 
prétationsr 

Â peine fut* il arrivé à Londres » que fes talens 
& fon goût exquis «pojar la poéiie & les beaux- 
arts ^ lui procurèrent la connoiffance des per- 
fonnes qui s'étoient le plus diftinguées dans les 
fciences & ckns les arts. Il fut admis dans ce 
<Iub de gens de .mérite , auquel le fameux 
dodeur Johnfon préfidoit, &il forma, de concert 
avec ce grand homme & d'autres perfonnes, le 
delfein d^tablir à l'univerfité d'Oxford , ime 
claiTe pour enfe^ner la latigue Perfane» Perfonne 
n'étoit plus propre que M. Haftings à la direc- 
tion d'une pareille inftitution> qui ne réuflit ce- 



pendant pas, parce qu'il fut nommé, en 17^79 , 
rice - préfidenc du confeil de Madras , avec la 
perfpeâive de fuccéder en peu de rems à U 
place de préndent. Il demeura dan$ cette place 
jafqtt*en Février 1772, que les direâieurs, inftruits 
de fes caleas Se de fon intégrité , le nommèrent 
au gouvernement du fort W^illiam. 

Dans cette place élevée Se difficile, il put 
donner i efTor à la ^neflfe , à la foupleflfe & à ht 
fublimité de fon génie. Lorfqu'il prit poiTeffion 
de fon gouvernement, il*trouva i>ar-tout l'anar- 
chie, le relâchement dans la dift^line, 6c les 
détours obliques de la mauvaife foi. La décrelTe 
de la compagnie augmentôir promptement ; qu6i« 
qu on eût tiré fur les direâreurs pour plus dé 
vingt -quatre millions, une fomme plus grande 
étoit due dans le Bengale , à différens particu^ 
liers. Les débourfemens de la compagnie excé- 
doient dans ce tems-là fes revenus y le^ revenus 
fe perdoient dans les mains de ceux qui les 
recueilloient j les paîenftns des Zemindars étoient 
retardés par une connivence avec le Cutcherry 3 
ou bureau des rentes; l'armée éparfe répandoit 
la terreur &ç l' oppreffion par toutes fes provinces ; 
les cours de juftice envahiflbient, toujours léga- 
ment, les drcnts de l'innocent & du foible ; le 
mécontenttment gardoit nniverfellement un 
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filenée morne & fîniftre ; les monopoles fufpen- 
doient les opérations naturelles) du commerce y 
le péculat afFeâoit plus ou moins le fyftème 
entier de Tordre civil , & la prodigalité rcgnoit 
dans chaque département des finances publiques. 

Les réglemens qu'adopta M. Haftings> dans 
cet état critique à^ès affaires, furent, malgré tous 
les préjugés quil rencontra, auflî prompts qu'ils 
ctoient nécefTaires. Il retrancha à Calcutta les 
dépenfes exceffives du département civil ', abolit 
toutes les places inutiles , & fupprima , par 
le précepte & l'exemple, cet efprit d'extravagance 
6c de diffipation qui avoit gagné toutes les claflfes 
du peuple. En moins d'un mois les affaires prirent 
une nouvelle face, & on s'apperçut de la main 
du.réformateur. Le gouvernement adopta fur le 
champ des méthodes plus décifives \ fes réfolu- 
ticfns furent exécutées avec vigueur & prompti- 
tude , & à mefure qu'il établiffoit fa dignité 
avec fermeté & fîmplicité, il faifoit revivre fon 
crédit. • . 

ta compagnie avoît réfolu de gouverner elle- 
même la province par le moyen de fes fervî- 
viteurs. Les Direâeurs annoncèrent cette inten- 
rion daqs leur lettre générale ; mais ils n'annon- 
çoient aucun plan formé , pas même celui de 
révoquer quelques ordonnances antérieures, qui 
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poavoient nuire à ce nouvel arrangement. 
M. Haftings vit la difEcuké ^ mais elle ne l'em-- 
pécha point de faire tous fes efforts pour remplir 
le vœu de fes commetcans , & c eft alors que 
s'ouvrit un vafte champ à ce génie aûif & en- 
treprenant qui a y jufqu'icl, diftingué fa conduite. 
Il n'héiita point d'entrer , avec fon ardeur ordi- 
naire 9 dans un développement exaâ de tout 
ce qui regardoit les finances & la jurifprudence. 
Il feroit impoflible dé donner le détail de 
toutes les |inftitutions % qui naqufrent de fa vigi- 
lante attention. 11 nomma des commiffaires de 
circuit pour faire le tour des diverfes provinces 
& des diftriâs hors des frontières. Ce comité 
confiftoit en quatre membres du confeil , avec 
le préfident. Ils allèrent à .Mprshedabad , réfi- 
dence du Nabab & des officiers du gouvernement, 
natifs du pays , où ils examinèrent l'état des 
revenus , réduifirent les fi:ais de perception , & 
établirent des cours provinciales de juftice, pour 
empêcher ces ades d'oppreflîon & d'autorité 
arbitraire ,* qui avoient été fî préjudiciables au 
pays & à la compagnie. Par ces arrangemens 
folides , tout l'appaieil trompeur d'une admi- 
niftration confiçe en apparence à des gens du 
pays , fut entièrement aboli. Depuis fi long-tems 
il n'exiftoit plus dans la cour du Nabab que 
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l'ombre de l'autorité » que tout le monde voycHC 
la tromperie » & méprifoit la figure d'un pouvoir 
fans réalité. Les fraudes politiques ne font 
adoptées par le peuple qu'autant qu elles font 
utiles. On favoit que le Nabab n'étoit qu'on 
zéro Se un prifonnier à la garde de Mahommed- 
Reza 9 qui jouoit à-la-fois le rôle d'efclave des 
Anglais 6c de tyràu de fes compatriotes. Ce 
dernier fut donc démis de la charge de Naïb^ 
Duan pour les territoires du Bengale & de 
Sftitabroy , & d'unfemblable emploi pour ceux 
de Bahar \ toutes fes créatures , qui avoienc des 
liaifons avec lui ou qui dépendoient de lui 
dans la perception du revenu furent au$ réfor^ 
mées. Ce changement important , dans la grande 
machine du gouvernement , fut formellement 
publié à Morsheda|)ad & à Patna. Le pré- 
fident & le confeil furent chargés du foin des 
finances dans les différens diftriâs de leur jurif- 
diâion refpeâive y jufqu'à ce qu'on eut formé 
quelque établiflement régulier. Le Nabab & fes 
fujets furent délivrés de la rapacité & des in- 
trigues d'un tyran dont les outrages méritoient 
la haine & les exécrations du genre-humain. 
Muny^ Begum , non pas la mère du Nabab , 
quoiqu'elle tint un rang fupérieur dans le Haram> 
mais une perfonne de baffe exci^â:ion^ fans édu- 
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cation ^ 6c dun caraâère intriguant > fut fur U 
champ nommée régente , 8c eut la direâion de 
tontes les affaires du Szrc/i ou gouvernement j 
& Rajah - GoodraJJ , fils de Mahah - Rajah^ 
Nuncomar ^ devint Duan de la maifon du 
Nabab ; établiflemens qui fervirent à démontrer 
évidemment à tout Tlndoftm le peu de con«« 
féguence Se la dégradation de la famille du 
Nabab y en comparaifon de la fouveraineté réelle 
des Anglais. . . 

Le gouverneur montra , à fon retour à Cal- 
cutta , la même perfévérance dans cette grande 
affaire de réforme , qu'il avoir montrée relatif 
ment aux provinces. La reconnoiflance des na« 
turels du pays égaloit au moins dès-lors la haine 
de {es compatriotes j ils le faluoient par - tout 
comme leur fauveur ^ & fe figuroient déjà , 
dans leur imagination y toucher au terme de 
leur efclavage & de leurs fouffrances. Ses me- 
fures promettoient au moins la reforme pro- 
chaine des injuflices répétées fous le poids def-^ 
quelles ils avoient gémi , & préfentoient un 
afpeâ: auflî fevoraWe pour le gouvernement que 
pour les peuples. Il mit les bureaux publics fur 
un meilleur pied , & affigna à chacun d'eux fe$ 
emplois féparés & indépendans. On défendit aux 
eflaims nombreux de colledeurs , & à tous au- 
tres' particuliers employés dans le département des 
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'finances > d'oucre-paSer leurs pouvoirs fixés 8c 
fpécifiés. Le bureau général où toutes les affaires 
de finance étoient finalement réglées , fut tranf-r 
porté de Morshedabad à Calcutta y Se il fiic 
réglé que toutes ces affaires refibniroient im- 
médiatement du confeiL II établit en mème«- 
cems une compagnie d'infpeâeurs pour veiller à 
la dépônfe publique. 

Une adminiftration auflî adive ne pouvoic 
négliger de fonger aux opérations militaires. 
Toutes les mefures de cette adminiftratioti 
étoient liéceflitées par le mauvais état des affaires 
de la compagnie, tant en Angleterre que dans 
rinde. L'induftrie > * les talens & l'intégrité dix 
nouveau confeil , qui , jaloux de remplir les in- 
tentions de fon établiflfement y combattoit , avec 
fixcchs ; contre les difficultés de fa fituation» 
& employoit toutes les refTources imaginables , 
promettoient quelque amélioration, & on Tat- 
tendgit avec impatience. 

Au commencement de 1771 , les Marattes en- 
vahirent le pays des Rohillas , qui , après un petit 
combat fans fuccès à Sukkertal , leur fut aban- 
dotmé à difcrétiqn. Sujah-ul-Dowlah , alarmé par 
cette iticurfion formidable fur des territoires û 
voifins des fiens , demanda du fecours aux Anglais , 
qui étoient alors campés à Dénapore. Une bri- 

• gade 
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^âde marcha fur le champ vers les terres cfOudé : 
elle fut cepéhdaiit arrêtée à Benarès par un ordre 
du confeil. Ce fut alors que ïes che6*des Rohillas 
convinrent de ^ayer âuT^îzir quarante lacks d^ 
roupies, poiit qu'il' les protégeât contre les Ma- 
râtres. Mais l'approche' ae la faifon pluvîeu(e 
délivra bientôt Rohiléund des ennemis. Le A'/ijzV ,' 
quôiqxi*il ne pût prouver par^ aucun fait qu^il euf 
eu quelque part à cet événement , demanda auïfi- 
rot la fornnije ftipulée. Hafei-Rahmut.-Çawn , 
charge de la négociation pour fes compatriotes, 
Ae nia pas là' vàlîditc de la dette, inais il' en 
éhida le paiement , dans' refpérance , probable- 
menc, de convaincre ie F/ijir que fa demandé 
étoit trop précipitée , puifque , le hazard ayant 
effectué ce*que Ton attendoit'de lui, on n*avoiç 
pas eu befôin des fecoufs qui avoient donné lieu 
à cts promefles. Ct rie fut qiiè'^uand les chefs 
des Rohillas furent fatigués cî^s importunités 
du Ki\ir j qu'ils lui refusèrent formellement fa 
demande, pîège auquel le fin & ambitieux 
Fi^llr avoir , par toute fa conduite , tâché de les 
amener; 

On connoSt à préfent affez exactement la force 
& letendcre des Etats - Unis des Marattes. Ik 
habitenrles déferts mbtîtâgneux de Tlndoftan. 
Us ont des territoires , dés armées & des revenus 
immenfes. Là fagefle de leurs inftitutions poli- 
Jaw /. M 
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tiques leur procurent la tranquillité &• la féUcIté 
en cems de paix \ lepr iîtuation, leurs richefles» 
leurs coucun99s & leur génie, leur donnent la 
prévoyance & l'ardeur, çn tems de guerre. Shaw- 
AUurti y ou le Grand.- Mpgol , dbint tes ancêtres 
avoiênt fubjugué l'Empiifejétoit alors en alliance 
avec ce peuple guerrier , fit leur avoir cédé les 
provinces qu'il avoiç, obtenues des Anglais par 
le traité d'AUahabad. Le confeil prévit §: craignit 
les effets pernicieux de cette liaifpq. Il regarda 
cette aliénation des dons df la compagnie , à fa 
ihajeftc Mogolïène j comme une infra<5tioa des 
droits de l'amitié. Il prétendit. que les provinces 
en queftion n'appartenoient. au . Grand -Mogol 
qii 'autant qu'il ei?, fe;roit poffeirejur perfonnel j 
mais qu'il n'avoit pas droit de les cédi^r à d'autres* 
Le Gouvernemei>t Anglais étoit en q^elque forte 
engagé à défendre les Etats <Ju>/^i:fir, & le voi-' 
finage d'un peuple ,auOi dangereux que les Ma- 
rattes ^ menaçoi.t la traiiqt^illité que; le Gouverne* 
ment avoir lieu d'attendre de fes .^effeins paci- 
figues. Oude étoit k barrière du. Bengale j il étoit 
de l'intérêt des Anglais de protéger l'un à caufe 
de l'autre. .Le danger qui roenaçqit les frontières 
du Fiiir ^ menaçoit auffi les leurs. Il feroir fa- 
cile à la cavalerie de l'fipnemi , gra,ce à fa.fitua- 
tion , de piller & de harceler impunément l'allie 
de la compagnie. Les déprédations continuelles 



des Marao^s fe joignamàja timidité, ou à la 
foibleffe, ou à quelques vues intcreffées & po- 
litiques dans le f^iiir^ pourroîent même le dif- 
pofer à laifler les territoires de la compagnie 
ourerts à leurs attaques. Pour toutes ce? raifons, 
il fut unanimement arrêté dans le confeil qu*on 
reprendroit pofTeffion de ce que le Grand- Mogol 
ûvoit cédé , Se qu on empêcheroit ainfi les Ma- 
rattes de fe prévaloir de cette conceffion au dé- 
triment de la compagnie. 

En s*emparant ainfi par force de Corah:& 
de Kurrah , on avoir intention de rompre toute 
jiaifon & toute correspondance avec l'Empereur 
de rinde. La compagnie étoit obligée , par un 
traité folemnel , â lui payer annuellement vingt- 
fîx iacks de roupies , pour la conceffion qu'il lui 
avoir faite de la Dewannee du Bengale, de Bahar 
& d^Oriffa. Mais à Tinftant même où il leur eue 
cédé la Dewannec , office, de la plus gjcande im- 
portance , que la compagnie devoit exercer par 
le moyen de (qs agens, elle viola ouvertement 
& formellement les conditions auxquelles l'Em- 
pereur c'en étoit démis^ Il étoit réfervé à l'admî- 
riiftration de M. Haftings de terminer cette im- 
portante affaire, dont la conclufion eut lieu peu 
de tems après qu'il fut nommé Gouverneur du 
Bengale. 

Eblouie par la fplendeur de la Emilie impé- 
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riale. Se fouhaitant reprendre une gloire (jUi 
paroiflbic éteinte, Sa Majefté alla à Delhi, capitale 
*de l'Empire , où elle*s attira un mépris univerfel , 
par la vaine patade de fon couronnement; L'Em- 
pereur crut que cet attachement romanefque au 
fafte ridicule d'une royauté dont il ne poffédoic 
que le nom , pourroit contribuer a réalifer cer- 
'taines vues moins chimériques d'aggrandiflement.' 
11 Y avoit fi long-tems que ce projet occupoic 
toute fon attention &'tous fes defirs , que, pen- 
dant fa cotrefpondance avec les Anglais, il les 
avoit follicités fans cefTe de l'aider à l'exécuter. 
Il n'eut cependant pas plutôt fatisfait fon am- 
bition, en vifitant ainfi' la réfidence de {qs an- 
cêtres & en montant fur leur trône, que fes alliés 
Européens interprétèrent cette a(5lion comme une 
\iolation des loix de leur amitié. 

11 eft vrai qu'outte cela il forma ime alliance 
qu'ils n'approuvoient pas , que leur tréfor éroit 
épuifé, & qu'ils étoient environnés de difficultés 
qui paroifToient infurrtontables , tant en Afîe 
qu'en Europe. Telles furent les raifons qui les 
engagèrent à tetenir les cflncefEons fans payer le 
prix convenu;- parce que le prince étoit mal- 
heureux , ils réfolurent d'être injufles. Il auroic 
pu reprendre' la Dewannée j d'après les mêmes 
principes qu'ils alléguoient pour ne point payer 
le tribut j mais/ pair malheur, il étoit foible ôc 
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ils croient forts. Dans ces occafions il eft rare 
que l'équité foit la règle de la politique ; & peut- 
être feroit-il abfurde de s'attendre à trouver dans 
Calcutta une magnaaimité que l'on trouve f\ 
rarement dans les autres parties du monde. 11 
n'étoit donc nullement extraordinaire qu'après 
avoir déjà privé SaMajefté de cinq millions deux 
cens quarre-vingts mille livres de rente , la com- 
pagnie fe foit emparée des diftriâis en queftion , 
& fe foit chargée d'en cirer encore un meilleur 
parti. . 

Le F'iiir craignit que les.Marattes ne s'cfFor- 
çaflent de reprendre pofleffion de leurs nouveaux 
territoires par la route de Rohilcund. C'étoit-là 
où l'armée Britannique avoir réfolu de difputer 
fes prétentions. En conféquence la première bri-» 
gade , confiftant en un régiment d'Européens , 
fîx bataillons de Cipayes , & vingt pièces de canon , 
avoir formé une jonétion avec les troupes de 
Sujah-Dowlah & avec les Rohillas, & toutes 
ces forces s'étoient avancées, par des marches 
forcées, jufqu'aux bords du Gange. 

Le pays des Rohillas , au nord de la rivière, 
ctoit compris dans les provinces où Ion avoir 
donné ordre au Général de faire fes opérations 
pendant cette campagne. En conféquence de ces 
inftrudions illimitées, la brigade pénétra jufqu'à 
Kamgent. Les Marattes , qui venoient de paifer 

M 3 
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la rivière , la repafsèrenc avec précipitation dès 
qu'ils apperçurenc les ennemis , furent ppurfuivis, 
& ne purent faire d'autres ravages que de brûler 
quelques petits villages. Dans cette occaiion la 
conduite des Rohillas parut fufpeûe. Le yi:(ir 
crut qu*ils n'étoient 'pas fincères , & que , par 
leurs mouvem^s, ils avoient plutôt dellein de 
féconder Tennemi. Ils ne fe joignirent à lui que 
quand ils virent les confédérés fur le point d'at- 
taquer leur camp. Le général Anglais les déclara 
perfides , & propofa de mettre le Fqir en pof- 
feffion de leur pays. Les Marâtres fe tinrent pen« 
dant le refte de la campagne dans le voiiinago , 
du camp des confédérés y fans faire le moindre 
effort pour engager une aârion , & fans ofer 
s'approcher des bords de la Corah y & les troubles 
qui s'élevèrent dans le fein même de leurs Etats, 
les obligèrent à s'en retourner avant le commen- 
cement des pluies. 

A compter de cette époque, Sujah-Dowlah* 
devint l'ennemi le plus déclaré des Rohillas. 
Chagriné par leur lenteur à remplir leurs en- 
gagemens , il les regarda non-feulement comme 
des temporifeurs rufés , mais encore comme des 
traîtres. Il demanda de nouveau ics quarante 
lacksy mais fans plus de fuccès, quoique fbn titre 
fût alors inconteftable. Il avoir même raifon de 
foupçonner un accord entre Hafez-Rhamet-Cawn 
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& les Marattes j il laccufa d'encourager ces der- 
niers fecrettement, & de leur doiirter de largenr. 
Il craignit que leurs manœuvres ne fuflfent di- 
rigées contre lui. Les Marattes ctoient fes en- 
nemis naturels ^ ils autoient faifi avec joie toutes 
les occafions de Tenvelopper dans une guerre , & 
les Rohillas , par leur Situation , pouvoient aifé- 
ment fomenter des querelles entre eux. Dans ces 
circonftances , la feule politique qu'il avoit à 
fuivre ctoit de faire la conquête de leur pays* 
Cependant » pour accomplir ce projet y il auroic 
îndifpenfablement befoin des troupes de la com- 
pagnie. Il fit donc des inftances répétées à plusieurs 
particuliers au fervke de la compagnie ; il en ^ 
auflî au Général en perfonne > & au Préfident pat 
lettres. 

En conféquence de ce délTein y il demanda 
inftamment & ottint une entrevue avec M. Haf- 
tings à Benarès , où ce dernier conclut avec lui 
un traité, portant que les provinces de Corah ôc 
d*Allahabad feroient cédées au Fl^try à condition 
qu*il payeroit cinquante iacks de roupies à là 
compagnie , dont vingt comptant , & le refté 
en égales portions , après Texpiration d'un ou deux 
ans. Il fut depuis ftipulé qile le Fiiir fourniroît 
pour la dépenfe des troupes y quand y fur fa de« 
mande on le3 lui enverroit, une fômihe de deux 
lacks ôc dix mille roupies par mois. 

M4 
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L'origine de la guerre des Rohillas a'bccafionnc 
tant d'aiceicationsj ce fait a été attaqué & dé- 
fendu avec tant d'ardeur^ a prodait tant de fo- 
phifmes de part ^ d'autre , qu on a de la peine 
a diftiuguer le fait fimple au milieji des CQuleurs 
dont il a été revêtu. Il ejj certain que cette guerre 
fut déterminée fecretteraent entre le Gouverneur 
Se le Fï\iry dans leur entrevue à Benarès. Son 
objet, Textirpatron des Rohillas, étoit, ce femble 
dès le commencement, également defirable aux 
deux partis. Le projet en fut connu , propofé & 
amené à fa maturité dans le cours des affaires 
publiques , avec beaucoup d'adreflc. Les ordres 
4e la compagnie étoient contraires à cette opé- 
iration , & , après plufieurs di^cuffions , il eft 
évident que le comité choifi & le confeil y don- 
nèrent leur confentement, plutôt par déférence 
pour l'opinion du Préûdent, & à caufe de fes 
engagemens, que par la convidion ^'elle fut 
nécelTaire , convenable , ou utile. On propofa 
d'abord de remplir les demandes du f^i\ir^ mais 
^ des conditions exorbitantes & impraticables. 
Cet artifice réuffit. II rejetta la propofition avec 
colère. Voyant cependant que fon plan .étoit 
formellement approuvé par le gouvernement , 
le f^i:[ir changea bientôt d'avis, perfuadé que les 
ferviieurs de la compagnie s'étoient trop avancée 
pour reculer. U demanda l'afllftante de U bri- 



» E X*/N X>M. 185 

gade i aux conditions propofées » pouf réduire la 
portion du pays iicuée encre le Gange 6c les 
montagnes. Le confeil reftreignit les opérations 
ies troupes à cer objet y & fut fore fatisfaic de la 
demande de Sujah^Dowlah ^ d'autant que Tab^ 
fence des Marattes faciliteroit la conquête pror 
jectée; que les troupes ne reftant Doinc dans 
rinadion, ladifcipUneferoit main tenue j qilè les 
frontières des Etats du Ki:[ir » à la défenfe def- 
quelles la compagnie croit fi intéreffée » feroient 
par ce moyen fortifiées & étendues; que les re« 
venus de notre principal allié feroient confidéra* 
lement augmentés par cette acquifition;que cette 
convention épargneroit à la compagnie un tiers 
des dépenfes militaires; qu'on rendroit un fervice 
eiTentiel à un ami » donc la fidélité méritoic 
tout ce qu on pouvoit faire en fa faveur ; & 
qu'enfin, ce* fervice devoir être récompenfé par 
une fomme de quarante lacks de roupies , que 
le Fiiir s'engageoit à liquider dès que l'objet de 
la guerre ferpit rempli. 

Rohilcund étoit , par fa fituattott & fa ferti- 
lité , une acquificion très-defirable au- F^iir; de 
ce côté-là fes territoires n'avoient point de bar- 
rières , & étoient conféquemment expofés aux 
invafions , . facilitées encore * par la foiblefle 9 
rinattention ou la perfidie des Rohillas, donc 
le p^ys défendu au nprd par los montagnes du 



Thibet, & au midi & à Toucft par le Gange, 
paroifToic être la limite la plus naturelle de la plus 
sûre des Etats du yî^iré 

Les habitans de c€^ provinces étoîenc divifés 
en deux claflfes différentes ; ceux qui cultivoient 
les terres, & ceux qui veilloient à rexcGutton des 
inftitutions civiles & politiques. La première ,^ 
iqui étoit compofée de fermiers, d'artifans , de 
manufaduriers & de marchands , étoit un peuple 
heureux , grâce à fon induftrie ; defcendans des 
Gentoos^ils étoient fimples^, doux, unis entre 
eux , foigneux Se contens de leurs humbles occu* 
pations. Le pajrs formoit un fuperbe jardin , où 
l'on voyoit eii abondance tout ce que la nature 
Ôc 1 art peuvent offrir de plus brillant* Le gou^ 
vernement étoit entre lès mains d'une tribu de 
Hagansou Pitans, qui avoient conquis Rohilcund 
il y avoir environ foixante^dix ans/Ces conque* 
rans avoient , depuis ce rems, vécu des fruits de 
là terre » fans fe donner la peine de la cultiver, 
& fans fe mêler avec les anciens habitans ; ce^ 
pendant ils n'avoient pas abufé de l'autorité donc 
ils s'étoient empâtés j leur règne avoir été celui 
de Thumanité ôc de la profpéricé ; les terres étoient 
dans l'état le plus parfait de culture,-^ le peuple 
payent les taxes & les droits promptemeht & avec 
|oie. Les fujets avoient abondamment de tout > 
ic ils en jouifibient .fans vexations j auOi ne par 
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roiirolent- ils pas dcfiicr de changer d« maîtres- 
lii de condition. 

Le 16 Novembre 177J , on donna, dans le 
comité choifi ; la commiflîdn pour aider Sujah- 
Dowlah à faire la conquête de ces riches & flo^ 
riflantes provinces. Ce fut le c6|onel Champion , 
Commandant proviûonnel de la féconde brigade » 
que Ton chargea de cette opération. 11 arriva , aa 
commencement de Février 1774 > dans les terri- 
roires d'Oude ; &: le pays des Rohillas fut en- 
vahi quelques femaines après par l'armée confé- 
dérée. Le f^iiir envoya enfuite plufieurs dcta- 
chemens d'infanterie légère > qui commirent des 
outrages fans nombre. Se infeftèrent les chau-* 
mières des pauvres , comme les habitations der 
riches , de toutes les horrecurs de la guerre j les 
habitans furent égorgés , ou chàiTés de leurs de* 
meures , leurs terres ravagées , & leurs villages 
livrés aux flammes. Cen'étoLcnt-lâ que les avant- 
coureurs de la vengeance d'un tyran , dont Dieu, 
dans fa colère, avoit deftiné l'exécution à une 
armée Anglaife. 

Les Rohillas irrités jufqu'à la fureur des fcènes 
de dévaftation qui les envirbnnoierit , s'aflfemblè- 
rent en foule autour de l'étendard que leurs bhefs 
^voient levés pour leur défenfe. Le ij Avril, 
le célèbre HafezRhamut parut à la tète de qua- 
rante mille braves foldats rangés en bataille » 
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rcfolus de vendre leurs droits & leur vie le plus 
cher qu'il feroit poffible. Nos troupes acceptèrent 
le défi avec leur courage ordinaire j animées par 
le fens intime de la fupériorité que leur donnoit 
leur réputation , leur difcipline & leurs fuccès 
paflcs, elles fe préparèrent à Tattaquer avec ce 
fang- froid & cette confiance calme qui ne les 
abandonnent jamais au moment du danger. Les 
ennemis vCombattoient près de leurs foyers, en 
préfence de leurs pénates , finon avec lefpoir de 
la viftoire , au moins avec celui de faire du car- 
nage. La vie nétoit plus d'aucun prix pour euxj 
excités par tout ce qui eft cher au cœur de 
rhomme > le diéfefpoir leur donna le courage , 
& le danger leur apprit à fe conduire. Leurs 
fufils à mèches & leur artillerie donnèrent avec 
une promptitude inattendue, & firent en plufieurs 
endroits un grand dégât dans nos lignes : ils ten- 
cèrent même plufieurs fois de venir à la charge; 
mais ils ne purent tenir contre le feu de notre ar- 
cillerie & de notre moufquetterie. Incapables d'à-, 
vancer , & dédaignant de fe retirer , ils fe pré- 
cipitèrent avec ardeur par-tout où le combat étoit 
le plus opiniâtre, & plus ils s'efForçoient de- 
ioindre nos rangs , plus le carnage étoit épouvan- 
table. Leur vigueur fe foutint pourtant pendant 
plufieurs heures avec la même chaleur; les Anglais 
n'eurent fur eux d'autre avantage que celui de 



connoître l'art militaire. Malgré les torrens de 
feu que aotre armce vomiflbit Air eux , quefc- 
ques-uns de leurs chefs s'avancèrent encore 
jufqu'au milieu des deux armées, où ils planté- 
rent leurs- drapeaux, preffant leurs compagnons 
épuifés de renouveller l'attaque j il leur fut ce* 
pendant impoffible de vaincre dans un combat 
fi inégal. L'heureufe étoile du /^i;{;ir prévalut, de 
les Anglais furent vainqueurs. Hafez-RhamuC , 
dont Tefprit éclairé , les talens , le goût pour lîv 
poéfie & les manières aimables • l'avoient rendu 
cher à tous fes amis, & l'idole de la natioa, fijc 
tué en ralliant avec bravoure les débris difperfés 
d'une armée rompue & découragée. Le P^i:[ir > 
infidèle à la promeffe qu'il avoit faite au comr- 
mandant Anglais de le joindre fur le champ de 
bataille , fe contenta de v^ir de loin le carnage^ 
maïs les ennemis ne furent pas plutôt mis en dé- 
rovue, qu'il lâcha fa cavalerie pour piller leuc 
camp Se ravager le pays. No$ troupes confer«3 
vèrent leurs rangs avec la plus exaûe difciplinev 
& on les entendit feulement dire en murmuranti 
« Nous avons i^ honneur de la j,ournée j & ces 
j> kandits en ont le profit. » i . 

Les cruautés qui fuivirent font horreur. L*»- 
furpateur fe livra fans honte & fans contrainte i 
la férocité de fon cataâière^ les remontrances du 
colonel Champion ne purent empêcher le ravagt 
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du. pays conquis j pendant les trois jours qui fui* 
went la bataille , les maifons de cette contrée 
-fertile & peuplée furent par- tour en feu. la fa- 
mille , les amis & les partifans de l'infortuné 
Hafez-Rhamut, furent -expofés à Tignominie, aux 
infultes, & même aux horreurs du befoin. Le 
colonel repréfenta en termes pathétiques leur 
ïrifte fituation au comité choifi , & Tinforma 
/ju'il n*avoit pas affez d'influence fur le /^içir 
pour leur procurer quelque foulagement. 11 reçut, 
iè 1} Mai une réponfe, dans laquelle on lifoit 
xes mots ; — « Le Gouvernement a toujours eu 
» pour maxime invariable, en exécutant des en* 
f» treprifes pour {es alliés , d'accorder fa protec- 
9i tiott aux Princes conquis , & de s'iutéreiîer en 
'$y leur favwr pour garantir leur vie âc leur hon- 
^i neur j & radaiiniftration préfente aura, fans 
•« dpute , foin de fe conformer à une maxime , 
j» qui a tant contribué à la réputation du nom 
-!>/ Anglais , & de faire en cette occafion ce 
.n qu'il eft néeeffaire qu'elle faffe. « Cependant 
:M- Haftings , qui préfidoit à ce comité , aban- 
donne , fans fcrupule , cette malbeureufe famille 
à la rigueur de fa deftipée, par une lettre qu'il 
^rivit quan^e jours après au colonel Champion , 
& il obferve dans cette lettre : « que de prendre 
» immédiatement la fatpilled'Hafez-Rhamur fous 
h$ notre pcotfijftion , ce feroit fournir au P^iiir 



>y une bonne raifon pour refufer de remplir lei 
» conditions donc on écoic convenu ^ d'autant 
f» que ce feroic en effet avoir conquis le pays 
» pour la compagnie 3 Se non pas pour lui. 1» 

Les cruautés de Sujah-Dowlah ne fe bornèrent 
point aux reftes miférables de cette malheureùfe 
famille , tous fes prifonniers éprouvèrent U 
même fé vérité. Il les garda dans fes forts ^ oif 
les tranfporra à Fyzabad , afin de ne plus ètn 
tourmenté par les importunités des Anglais > qui 
slntéreffoient en leur faveur. Il viol^ les cou* 
tûmes du pays , en entianjc païf force dans le 
^enana , ou appartement des femmes » ce qui 
eft le plus gr^nd affront que Ton puifle faire 
a la famille d'un noble Maure. Il les dépouilla 
de leurs bijoux ;& de leurS; ornemens » les couvric 
de mauvais vêremens. Se tes.laiffa même man- 
quer dçs chofes nçceffaires à la vie. Il fît conduire 
de .J^effbulée dans fou camp , par une garde ^ 
cipayes , plus de deux cens .femmes , doncplu- 
fieuts étoient de diftinûion ^^ & fe trouvoient 
prefque nues. A fierelli» Se duii le voifînage» 
plufieurs, jeuqes filles furent auifi arracbées de$ 
bras de leurs parens expirans» exprès pour ètt^ 
proftituées. .' :_ 

Les plus itiufixes de ces capdves-naanquoient de 
nourriture & d'habillemens y étoient couvertes de 
vermine, &: réduites à la néçel]^^ 4e 4emaq4ei: 
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laumône ; plufieurs Anglais leur firent exadte- 

mène la charité. La manière dont il traita Maha- 

bulla-Cawn Se fes frères , fut encore , s*îl eft 

poffible , plus cruelle & plus crimirifelle. Ces 

î*rinces poffédoient u^ pays qui leur rapportoit , 

au tnoins, yïnpilacks de roupies par an; d'après 

les affurances les plus folemnelles dé proteétion 

& d'amitié, ils s'enfermèrent dans Béffouice , 

capitale de leurs diftrids , où ils obfervèrent la 

plus exade neutralité durant la guerre. Su|ah- 

"Dotrlah continua d'applaudir à leur conduire , 

en faifant les -plus '^grandes ^roteftations dé Tin* 

térêrquHl prenoit aleurbien-ctïe. Mais dès qu'ils 

ïurent en foii pouvoir y il les tint rigoureufement 

confines ', helur refufa toute communication avec 

leurs familles i les dcpouiUa de leurs biens^, & 

les tfaîra,- ainfi que 4eurs femmes ,- indignement 

& cruellemefit. Voici ^les expreflïons touchantes 

"avec lefquelles elles pëignoient leur fituation au * 

"(dûloiiel Champion : « Il nous* n: privées de notre 

'sj'pays, de^dos-' biens ^, &tttèmédë notre Kon* 

\y neurj'&i peu" content dé ce^ cftiautés , il va 

a nous envoyer ' prïfonnîèf es à Fyzabad. Nous 

*^> ne defirons plus -ni 'notre pays', ni bien^, ni 

» maifons ; mais à BefToulée font les- tombeaux 

ïi de nos nobles- ancêtres ! qu'il nous foît permis 

S*- de pafler Çoxxs qiielque ombragé le refte de -nos . 

♦* jours -comme jF»çtti«rj' près^ de ces tombeaux. 

K Nous 
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» Nous repofanc fur les promefles du f^i^ir j 
n nous femmes reftées dans le pays^ autrement 
19 nous l'aurions quitté , comme ont fait les autres 
)) chefs y* & nous aurions confervé notre dignité 
» & notre honneur; il nous a tout enlevé, jufqu'à 
a» nos effets, & la manière dont il nous a dés-^ 
y$ honorées eft connue de tout le monde. » 
Pendant que tous ces outrages fe commettoient 

' contre des femmes Se des enfàns- faqs défende , 
dont les maris & les parens avoient péri en fai* 
fant d'inutiles efforts pour conferver leur indé* 
pendance, Tarmée Anglaife, foumife aux 9rdres 
du Fi^irj étoit traînée de place en place fuivanc 
fon caprice. Fizijlla-<]awn fe retira à la tcle du 
tefte de (es compatriotes, & campa dans ùn9 
place très*forte par fa fituation , dans les monta* 
gnes > à l'extrémité de Rohilcund* Le colonel 
Champion avoir encouru la difgrace du Vi\ir^ 

• en prenant les intérêts de fes troupes dans la . 
diviâon du butin, en s'efForçant d'empêcher les 
déprédations de la cavalerie Indienne fur des en-^ 
nemis vaincus , & fur-tout dans les tentatives qu'il 
fie pour alléger les maux des prifonniers»; mais il 
l'ôfFenfa plus encore en tâchant d'obtenir une 
négociation honorable pour Fizulla-Cawn^ 4c ea 
agiffant comme médiateur entre lui & les chefs 
des ennemis. Mais le Fi^ir eut l'adreffe de cachdfx 
fon jrefrentiment \ il ne .voulut rien jàJs^ime' dié# 
Tome L N 
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conditions qu*il leur propofa, & FizuUa-Cawn, 
connoillanc le caraâère des chefs gui écoienc 
avec lui » les jugea impraticables. Le gouverneur 
Haftings fut en tout d'accord avec le J^iiir j Se 
condamna la part qu avoir voulu prendre à cettt 
affaire le commandant de larmée. Nos troupes 
reçurent ordre , fans égards au rems, ou a la Citu^,* 
tion , d'achever la réduction du pays. Le comité 
choiiî qui dirigeoit h guerre, renouvella fes inf- 
ticuélions au colonel, en ces termes : « Nous vous 
i> autorifons & commandons de fuivre les me- 
99 fures les plus vigoureufes , conjointement avec 
p le Viiir j pour réduire Tarmée des Rokillas^ 
n fans même borner vos ^pé|;ations aux états 
n des Rohillas. » L armée Ânglaife s'avança en 
conféquencejufqu'à quelques milles de Lalldong, 
où les Rohillas s'étoient retranchés dans un pofte 
bien fortifié. Ils furent bientôt réduits à la der« 
nière extrémité faute de vivres : il furvint auffi 
^ns leur camp une maladie qui en détruifit un 
grand nombre. Aimant mieux les forcer à fe 
rendre par &mine que de rifquer une attaque qui 
ne pouvoit réuflir fans perte & fans effunon de 
fang, le colonel Champion fufpendit fes opéra- 
tions , & attendit le réfultat de fon projet. L'évé- 
nement iuftifia fa conduite : ils redoublèrent d'e& 
forts poiir obtenir un accommodement; FizuUa- 
Gâiiva&{itéfenului*même devant les vainqueurs ; 
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& le n^irj enrécompenfe de cette noble con- 
fiance , jugea à propos de lui donner un Jaghire^ 
ou diftriét de quatorze lacks ^ 8c foixanie-quinze 
mille roupies par an, avec cinq jniUè hommes 
à fon fervice ; mais en revanche il devoit donner 
au Pl^irh moitié de ffes tféfbrs, devenir foit 
vaflal, & lui payer un tribut militaire. 

Ainfi fe termioa uhe guerre entreprife contre 
les ordres exprès de Ja compagnie, & même en 
quelque forte fans fa connqiflànce , djans laquelle 
des troupes Anglaifes Servirent en qualité de^ 
mercenaires fous un prince étranger, uniquement 
pour procurer i leurs maîtres une fomme d'ar- 
gent j guerre dans laquelle on màÎTacra une na- 
tion entière , qti ne nuifpit nullement à fes voi- 
fins , qui n avoit pas 1^ aux Anglais la plus 
légère injure, & dont le gouvernement doux Se 
humain faifoit fleurir le pays , & rendoit les ha*- 
•bitans heureux,. • 




Na 
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CHAPITRE V 1. 

l/^N Plénipotentiaire de Sa Majefié Bri-- 

tannique arrive Jur la côte de CoromandeL 

' •«- Chute du Roi de Tanjore. — ^Mihrd 

Pigot nommé. — // rétablit le Roi de 

^ Tanjore. — // efi mis aux arrêts. — // 

" meurt enprifon. — On injiruit le procès 

\ de trois perfonnes de la majorité y qui 

avoient effectué le foulèyement ; elles /ont 

condamnées par un Tribunal de Jurés 

, Anglais. ^ 

Xa E naufrage de la frçgate l'Aurore, qui périt 
probablemenc dan$ un de ces détroits^ ou fur uii^ 
de ces écueils fi communs dans les mers Orien- 
tales , mie an aux efpérances que Ton avoic 
conçues de la commiffion à^^ iofpeâeurs, en 
1 7(79. L'efcadre qui portpic les nouveaux commif- 
faires , étoit commandée par Sir John Lindfay , 
ofEcier d'un mérite diftingué. Il étoit nommé pax 
la compagnie , Infpedeur de leurs affaires dans 
le golfe Perfique» & commandant en chef de tous 
fes vaifleaux & frégates dans l'Inde* Le gouver* 



netnentte revèric encore de pouvoirs pltis écendas; 
il c^oic chargé de lettres de créance fcellé^ 4à 
grand /ceau , pour paroître & agir dans 'llndc 
comme plénipotentiaire de > h majéfté Britatir 
nique ,: qq particulier auprès de fon Excellence 
le Nabai à'hxcot^ qui étoit devenu allié de li 
courônlie , par le ont^tnc ^cticle du traité de 
Paris. 

Jir John refta pendant quelques mois fur'U 
cote de Malabar , & ari;iya au. .fçiet Sainjt:*Geoi^e|S 
vêts la fin du mois de Juillet ,1.770 , où il y ewr 
une- longue altercation entre lui,, comn^e pléni* 
potentiaire de fa majefté, & les membres ^vl 
confeil. Il leur demanda de fe joindre à lui pq^f 
faire au Nab^xb d'Arcot les honneurs ordinaires ^ 
en lui préfi^tant les lettres & les préfens de fa 
majefté, & de Taidet à remplir les cérémonies 
.^ d ufage dans c^s occafiops , en y afBftant perfon7 
nellement avec le gouverneur & tous les officiers 
civils .& militaires , ic en le faifant faluier par 
tous les forts &c tous les yaifleaux de la rade^ 
Mais comme toutes les affaires & toutes les né* 
gociations avec les princes de Tlndoftan avoienç 
jufqu^alors été conduites par les ferviteurs de la 
compagnie , ils refusèrent de fe foumettre, à la 
requête du plénipotentiaire » de crainte que cette 
condefcendance ne diminuât Tinâuence & le 
crédit de leurs commettans* 



. Malgfé (opiniâcrecé du confeil ^Sir John alk 
fur le champ trouver le Nabab ^ & Tinforma de 
fa commifiîon & de fes inftruâiôns. Il Taflura 
tle ramitié & de la proceâion de fa niajefté » 
& lui die qu'elle avoir réfolu d accorder l'une & 
l'autre à tous les alliés de l'Angleterre dans toutes 
les panies du mon^e^ que le miniftère Britan- 
nique feroit tous fes efforts pour aflurer la poflef- 
fion du C^natic^au Nabab & à fa poftérité; 
qae quels que fûffent fes griefs Contre les fer- 
Viteiirs de lacofnfiagnie , il pouvoir compter for 
une prompte fatisfa^on , s'il les expoibit au pied 
du trône; & que, comme miniftre plénipoten- 
tiaîre de la cour d'Angleterre , il étoit autorifé 
a demander , au nom de fa majefté y un compte 
exaâ de tout ce qui s^étoit pafle enire le Nabab 
& la compagnie , ou fes agens y depuis le traité 
de Paris , parce c^foe , d'après les informations né- ^ 
eeiTairei y toutes les affaires du Nabab recevfoient 
la proteâion immédiate du gouvernement pa- 
ternel de fa majefté Britannique. 

Le Nabab réj^ondit à toutes ces a0ltrances gra- 
cieufes dans les termes de la plus vive recon- 
noiffancé. A peine put -il trouver des paroles 
pour exprimer fes fentimens; mais il n'étoit pas 
fans crainte en f è mettant fous Ik proteftion ^de 
la couronne, de s'expofer â quelqiie danger ; les 
ferviteurs de la compagnie pouVoient encore 
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poflcder cettç autorité qui Tavoif opprimé dans 
tani d'ôccafions. Il appréhendoit que Tinterpcfi- 
rion de fa majeftë, quelque bonnes qde fiiATcnt 
fei intention» , ne produisît des effets con* 
grattes , pfeit la jaloufic & rhumeut qu^èlle devdît 
^ ^infailliblement exciter; H avoir conftamment de- 
vant lefS yeujc le fort do Sujah- Dowlah , de 
Meer-*Jaf&er & de Cofiim-Ally, âc ce fouvenir 
& la feule penfée d'ofTenfer des gens dont le 
'relTentiment étoit autant implacable que leur 
pouvoir de le fatisfaire étoit grand , le fai(bit 
irémir ;, d'ailleurs le fecours qui lui étoit offert, 
•quoiqu'il en eut befoin , étoit fort éloigné & 
'fort incertain , au lieu <Jue les ennemis étoient 
près de tei & -prêts à afiouvir leur vengeance fur 
le malheureux, qui, foiblç comme il étoit, ofoit 
demander proteâion &: fecours contre l'intolé- 
rance de la tyrannie & la fureur du péculat. 

La correfpondancè confiante & familière qui 
fubfifta entre le Nabab & le miniftre du roi , 
ibt pour les membres du confeil i^ne fourced^in- 
quiétudes & d'humeur, chagrine ; elle excita les 
animofités les plus violentes. Il s'enfuîvit une 
correfpondancè entre Sir John & les ferviteurs 
-de la compagnie, qui enflamma de plus en plus 
la colère de ces derniers, dont l'orgueil étoit 
blefTé , & dont l'autorité menaçoit ruine. Le mi- 
oiftre plénipotentiaire les queftionna fur des 

■ N4 . 
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fujecs qu'ils ne cmvenc pas de fon département} 
fa çommiûîon l'âùtorifpit i leur demander un 
compte ex^<^ de toutes leurs négociations avec le 
Nabab d'Arcot , depuis le dernier traicc de Paris; 
il annonçoit aufli que la volonté expreflfe de fa 
majefté , étoit qu il s'informât avec foin des cauf^s 
de la dernière guerre avec le Subah du Decan 
& avec Hydêr-Ally , & des conféquences mal- 
heoreufes que cette guerre avoir produites. Il 
établit fes pouvoirs d'une manière fi évidente» 
Jes offrit fous tant de jours différens» & preifa 
fi vivement les membres du confeil de s'y con- 
former, qu'ils perdirent route 'modération. Ils ré- 
pondirent en des termes fi injurieux & fi peu itie- 
fbrés , qu'ils lui donnèrent un avantaigk mani- 
fefte dans la difp.ute. Us perfiftèrent néanmoins 
i décliner fbn autorité, 6c refusèrent da^ avec 
lui , comme miniftre du Roi^ Us lui -déclarèrent 
donc finalement qu'ils étoient difpofés de bon 
cœur d l'aider de leurs confeils , toutefois & quand 
il les demanderoit, & fur tout fujet quelconque, 
autant qu'ils pourroient le faire fans enfreindre le 
ferment qu'ils avoient prct;é a la compagnie , & 
qu'ils rccevroient auflî avec retonnoiflance fes 
confeils & fon afiîftance dans toutes les occafions 
où ils étoient aucorifés par leurs commectans à les 
recevoir & à les demander. 
Cette conteftàtion fit naître dilFérens p^ccb 
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dans ie gouvernement » & (diminua évidemment 
fon autorité dans 1 efpnt du Nabab. Les grandes 
affaires du Carnatic, qui fe conduifoient ordînai- 
i/ement de concert avec le ^aiab , furent fuf- 
pendues par deux caufes : i®. Le Nabab comptoir 
fur Tamitié que lut témoignoit le miniftre du 
Roi j z^ Les ferviteurs de la compagnie r^n- 
doient toujours à toutes les requêtes du Nabab; 
que fa majefté Britannique ayant envoyé des 
pouvoirs fi extraordinaires dans l'Inde , ils ne pou- 
voient rien faire pour lui. Ainfi rindruftion de 
cette manœuvre miniftérielle produifit une fuf- 
penfion momentanée dans le gouvernement de 
Madras. Les ferviteurs de la compagnie prirent 
la réfolution de mettre fin à une correfpondance 
qui ne produifoit que des récriminations. En 
conféquence ils déclarèrent nettement au Miniftre 
pléntpotetitiaire , qu'ils n'avoient point le loifir de 
difputer plus long-tems. » Nous fouhaitons de 
» voir finir cette controverfe ; nous n'avons pas 
» le tems de nous occuper de cet objet; fi la 
>» compagnie avoit cru que nous euilions dû être 
» ainfi harcelés , elle eut probablement engagé 
»* un nombre convenable d'icrivains politijques 
» à fpn fervice ; nous vous laiflons le champ 
* libre; confeillez-nous notre devoir; cenfure^- 
» nous fi nous le négligeons. -^Reprochez -nous 
» 4ô traiter mol le prince du pays ; continuez 



t> de plaider fa canfé contre les incérècs & les 
19 droits de notre patrie , & dites-nous que c'eft 
»t pour le bien de la nation ; dites ce qu'il vous 
S) plaira; foyez aiifli févère qu'il vous plaira; 
9» nous garderons ici le plus profond filence> ou fi 
s> nous répondons , ce fera dans un autre lieu. » 

IV n'eft pas irapoflibie que cette contcftafion 
apolitique ait été excitée & nourrie par les inttîgues 
du Nahab ; fon autorité^ par les efforts que fa 
nia jefté Britaimique faifoit en fa faveur , écoit alors 
affez bien établie; il a voit fi?cé fa rciîdence à Ma- 
dras, dans rintention , à ce que Ton croyoit, d'a- 
voir un afcendaiit fur les membres du gouverne- 
ment» 6c de les intérelfer pardifférens moyens, 
à la profpérité de fa famille & defesaffairei. Son 
armée étoit formée & difciplinée à l'Européenne, 
commandée par des of&ciers A^iglais^ & il y avoit 
incorporé nombre de vagabpnds d'I^rope. £n 
conféquence de ces avîintages , f^ dignité, fon 
inâiience & fon ambition ,étoient univerfellement 
reconnues dans l'Inde. 

Cétqit la politique de ce tems-là deTaifir toutes 
les ocçafions qii pou voient ajouter aux prérogati- 
ves, de la couronne. On appercevoit également 
en ÀCe & en Europe les de(fenis defpotiques du 
miniftère , en fe mêlant des affaires de la com- 
pagnie. Ces mefures déplurent au peuple , & 
occafionnèrenc des débats férieux. On vie bien 
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qu'en futvanc cê'fyftême, le miniftreferoît fur- 
intendant de toutes les affaires , Se qu'en conlc- 
quence des oppreffions auxquelles les princes du 
pays croient fujets , il feroic des traites , & étà- 
bliroic dans llnde des alliances totalement op- 
pofées aux vues Se aux intérêts de la compagnie, 
C etoit pour exécuter un plan fi favorable au def- 
potifme, que Ton avoit revêtu Sir John Lindfay 
de ces pouvoirs alarmans & extraordinaires avec 
lefquels il parut fur -les côtes d'Orilfa & de Co* 
romandel. 

M. Haftings ne rendit probablement jamais 
nn fervice plus eflentiel à la compagnie , qu'en 
laidant , par fes avis Se fa fermeté , à dévoiler 
& à renverfer cette politique étroite ; il étoit dans 
ce tems*là vice-préfident diTconfeil , Se il n'eft 
pas difficile d'appercevoir fa fagacité , fa conftancç 
Se fon difcernement , dans la manière avec la-, 
quelle la querelle s'engagea & fut foutenue jufqu'à 
la fin. Cependant les effets de la conteftation 
ctoient devenus vifibles &férieuxi malgré tous les 
efforts que firent les difputans pour tenir les na- 
turels du pays dans l'ignorance de ce qui fe 
pafibit. Les ferviteurs de. la compagnie avoient 
iàit en forte qu'on les crût , noA des particuliers , 
mais des Souverains puifians j ils parloient fort 
cavalièrement Se fans ménagement de toute autre 
pmffznce que la leur; ils ne reconnoiffoient au- 
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cune aucoricé fupcrieurc« Au moins les |)rince^ 
Indiens furent^ détrompés par lapparition d'un 
Miniftré plénipotentiaire'. Ils ay oient probable- 
ment entendu parler du Roi & du Parlement de 
la Grande-Bretagne^ mais ils ignoroient pour la 
plupart quelles étoient leurs ibndtions^ ils regar«- 
doient peut-être la compagnie comme la fource 
4e la puiflance Britannique ; ils voyoiem que £qs 
ferviteurs jouiflbient d'une autorité beaucoup plus 
vafte que leurs plus grands potentats j ils avoient 
été témoins des exploits de leurs armées , & ils 
avoient fouvent entendu dire que leurs ordres 
étoient abfolus & inconteftables : mais quand on 
les informa que cetft puiflfante compagnie n'étoit 
compofée que d*uiie fociété de marchands , 
qu'aucun de (es membres n'étoic habile i remplir 
une place importante dans les différens départe- 
^mêns de l'état, & que tout cd fyftcme qui avoir 
produit de fî grands effets dans l'Inde , & qu'ils 
avoient regardé, depuis le commencement, avec 
refped 3c admiration , étoit fournis. A une autre 
puilfartce infiniment fupérieure, ils -parurent fortit 
d'un fonge effrayant j ils ne virent alors , dans 
ceux des ferviteurs de la compagnie qui avoient 
dégradé leurs emplois par la vénalité ou l'info- 
lence , que de méprifàbles fubalternes ; ils virent 
que ce corps n'étoit formidable que par déléga^ 
tion f qu'il ne jouiffoit de fon autorité que poui; 
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uti certain nombre d'années , & que c ctok avec 
les maîtres qu'il falloit déformais former des 
allianctts, 11 cft aifé de concevoir combien ils 
furent enflés par l'idée de leur importance , lorf- 
qu*au lieu d'être les vaflTaux de la compagnie ou 
de fes agens, on leur apprit à fe regarder comme 
les amis, les alliés & les égaux de ce fouverain 
& de ce pouvoir fuprème qu'ils avoient jufqu'alors 
ignorés. 

Les membres dti cqiifeil qui^étoient fur les 
lieux 5 & qui ^voient une longue expérience du 
Câraârère & des fehcimens des naturels du pays ^ 
dans leurs lettres générales à la cour des direc» 
teurs, du mois de Juillet 177 1 , exposèrent avec 
beaucoup d'énergie les effets pernicieux de cettç 
interpofition. 

ce Nous nous fommes toujours imaginés , di- 
w foient-ils , que non-feulement votre autorité 
» nousétoit déléguée, mais auffi celle «de notre / 
» fcmvenain & celle de là nation ,' pour- diriger 
to dans l'Inde les affaires importantes de notre 
w patrie. C'efl'fur l'établiffement de cette croyance 
» dans la contrée, que noire influence & votre 
» crédit fpnt effentiellêment fondés. C'eft , grâce 
o à la propagation de cette opinion , que vos 
» ferviteurs ont acquis à la Grande-Bretagne 
» tant de puiffance & de ricbeffes : mais fi cette 
s> opinion n'e)ûfteplu$i ils ge peuvent agif aved 
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n courage ni avec fuccès y s*iis font contrariés 
»> par une autoricé fupérieure , ils' ne pourrons 
f> plus faire ufage de ces pouvoirs dont ils font 
» feuls dépofitaires j leur foiblefTe & leur dé- 
>9 chéance ne tarderont point à être apperçues , 
M Se ils deviendront les objets de la dérifion de 
» vos ennemis. » 

Us continuoient ainfi, par une fuite d'atgumens 
des plus forts & des plus concluans , à attaquer la 
conduite des miniftres qui avoient tenté de les 
furprendre & de les faire tomber dans un piège, 
en introduifant dans cette partie du monde un 
pouvoir fi extraordinaire. La fanélion du nom de 
fa majefté nctoit pas nécelTaire» fuivant eux, 
pour augmenter l'autorité de la compagnie, puif- 
qu^elle en poflédoit a0ez fans cette interpofition, 
& que cette fanâion , donnée fous cette forme, 
faifoit paffer tous les procédés^ antérieurs de fcs 

^ ferviteui? pour des ufurpations & des aâes illé- 
gitimes. Cette commiffion, difoieht-ils, ne^ten- 
doit qu'à leur faire abandonner par crainte tes pou- 
voirs dont ils étoient revêtus , & à les rendre 
des objets de profcription. L'unique but de l'au- 
torité du mîniftre plénipotentiaire étoit de faire 
qne enquête partiale de leurs opérations païfées , 
de cenûirer injuftement leur conduite , de com- 
pulferJeur regiftres, & d'entepdre les allégations 

mal fondées du Nahab^ en oppofition aux droits 
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de la qpxnpagnie > en un moc ce Miniftre s'éct>ic 
en tout comporté de manière à diminuer leuç> 
importance aux yeux de leurs alliés & de leurs 
ennemis, II croit conrraire a la conftlcution d'em- 
ployer le fceau de la Grande Bretagne à TefFec 
obfcur d une lettre "de* cachet j ou da mettre fe* 
crétement en œuvre tout le pouvoir 'de la cou- 
ronne dans la feule vu6 d opprimer les ferviteuirs 
de la compagnie, dans une {iruation où ib n0 
peuvent avoir recours à la loi. Us étoient, ainfi 
qu*avoient été leurs prédéceffeurs, Its feuls repré- 
fentans de la puiflance Britannique dans cette 
partie éloignée des polTeffions de £a majcfté. 
Des officiers , chargés par le Roi des commiOion» 
les plus importantes 9 avoient agi, d>près les 
déciiîons du Confeil, comme dans les autres 
Colonies de l'Empire ^ les ferviteurs de la com- 
pagnie ne croyoient donc pas qu'il leur fût permis 
de renoncer i leur autorité ; c'eût été Qianquer 
tout i la fois â leur devoir , à leur Souverain , à 
leur patrie , & à la confiance qu'on avoit mife en 
eux. Lesdireâeurs, leurs fupérieur& immédiats , 
ne leur avoient point donné d'ordres à cet .effet; 
ils finilïbient par obferver que les troupes auxquel- 
les ils commandoient alloient , par ce moyen , 
rentrer fous le commandement immédiat du Roi , 
& que Tautorité qu'ils avoient jufqu'alors exer- 
cée , alloit rentrer fous la direâion des minières 
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de^fa majefté > pour en difpofer i leur gré. 

La faveur que le Nabab donnoic durant cette 
violente conteftation au parti du plénipotentiaire ^ 
le zèle de ce dernier pour les intérêts du Nabab y 
la chaleur qu'il mit dans fâ correfpondance avec 
le confeil». les reproches qu'il. fit à ceux qui le 
compofoierit fur leur conduite envers ce prince, 
rompirent pendant quelque tems l'harmonie qui 
avoir autrefois fubfifté encre les ferviteurs de la 
compagnie & leur allié ; cependant un évène* 
ment alors fuj; le tapisi patut, par fon commen* 
cément, fes progrès 6à{z fin, avoir calmé tous 
leurs différends , & les réunir plus étroitement 
que jamais. / 

Le Carnatic écoit infefté par des partie déca- 
chés de Marattes , ôc par différentes bandes de 
brigands qui erroient fur fes frontières , & de 
plus un certain nombre de Rajahs j Zémindars 
& Polygars j habitans du Carnatic , fe mutine* 
xent, & refusèrent le paiement de leurs divers 
tributs } la plupart furent aifément réduits. Entre 
tous ces rebelles, le Roi de Tanjore fut le plus 
formidable j il étoit allié avec quelques-uns des 
plus puiffans princes de l'Inde. Sur un pareil 
théâtre de vénalité , fes richefles le faifoient re- 
marquer. Se actiroient fur lui l'œil de la jaloufie ; 
car dans ces contrées , plus encore que dans tout 
autre pays du monde, la feule prote(ftion sûre 

contre 



contre les déprédations & les outrages, font U ' 
pauvreté & le peu d'importance. 

Ce Rajakj que fes foufFranCes ont rendu ce* 
lèbre, écok un de ces princes Gentoos , dont les 
ancêtres n'ont jamais été entièrennent fubjugués 
par les Tartaresj il avoic, pendant nombre d'an-- 
nées , vécu dans Tâmitié la plus intime avec la 
compagnie & le Nabab ; il avoit panagé avec 
eux les périls Se la fortune des guerres anférieu-^ 
res. Par le traité de Paris , Salàbatjing avoit été 
reconnu Subah du Decan ^ & Mahommed»Ally«- 
Ca\rn Nabab du CarrUtic* Ces arrangement 
avoierit été prefcrits principalement par les An- 
glais, & le Mogol avoit volontiers accordé de 
tems*en-tems les pouvoirs néceflàires de fa part> 
pour leur donner de la folidité. On avqit en con^- 
féquence liquidé les comptes , & une convention 
avoit été faite à c^ effet entre les alliés de la 
compagnie ) fous fa garantie* Le Nabab d*Arcoc 
fut nommé pour recevoir le tribut futur , ainfi 
que les arrérages dûs au Mogol , & onjui accorda ^ 
une bonne penfîon pour fes peines. Là compagnie 
ne s'étoit réfervé que le droit de veiller à ce qu'il 
s acquittât pônâuellement de fa charge ; on étar 
Mit le droit de Rajah fut fes différentes poffef* 
filons. Après tous ces règlement , le Nabab Se le 
Rajah s'unirent enfemble pour différentes entre^ 
prifes.. En réglant leurs comptes refpeâ:i& y It 
Tome L Ô 
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Rajah foutint qu'on dévoie, en Gonféqueace de 
ces nouveaux airangemens , lui faire une remife 
pouc cercains Jfervices milicaires qu'il âvoic ren- 
dus au Nabai ; Se le Nabab déclara de fon côté 
qu'il avoic droit aux fommes ftipuiées par la 
dernièce convention , fans aucune dédudlioD., 

Les puilTances donc le confeil avoit alors le 
pim d'intérêt de furveiller Tes niefures , étoient 
les Marâtres » le. Nabab , Se le Rajah. Les pre- 
miers montroient le plus grand defir dé former 
une alliance offenfive avec la compagnie, non pas 
iqu'ils euîTent bçfoin dt fon aide en campagne } 
ils étoient plus que fuSfans pour faire, tête à 
Hyder-Âlly ; mais il$ deiiroient (incèrement 
4e nous engager dans des liaifons qui nous dé- 
terminaflenti prendre, un parti aâif dans la de£- 
truâion des. principales villes. d'Hyder-AJly , afin 
jde Jie plus avoir à craindre de notre part quelque 
attachement futur a leur ennemi. Le Nabab leur 
avoir perfuadé qu'il étoit en leur pouvoir de nous 
obliger i cette démarche quand il leur plairoit; 
& il. étoile d'autant plus intérelTé i la formation 
de cette alliance avec les Mar,attes , qu'il efpéroit 
obtenir {)our lui une partie confidérable dés ter- 
ritoires conquis. Le. Roi de Tanjore avoit toujours 
craint que ce ne fût l'intention du Nabab de 
s'emparer de fes poiTeflions , dès qu'il feroit en 
«tat de le faire} mais^ depuis l'arrivée 4^^ Mi- 



niftre plénipotentiaire , fes foupçons s'écoient de 
plus en plus confirmés. Comme £sl propre sûctct 
dépendoit de la foiblefTe du Nabab y il ne chercha 
qu a troubler par des diflèntions le Camatsc. Les 
Marattes fembloienc dîfpofés à route enneprifa 
qui nous empècheroir plus efficacem^m de prêter 
des fecours à Hydèr, '6c qui pounoie nous faire 
acquiefcer aux prc^fitions qu'ils nous faifoient. 

On fe £eroit attendu que, dans cette (ituatiôn, 
leconfeil de Madras feieroic eâbrcé d'arranger 
les différends entre le Nabab & le Rajah; il 
adopta une politique fouiJe contraire , ic pofa 
pour principes dans fes délibéraciims fiic c^ fujet » 
que \€ Rajah étoit hezxxcoof^ ixof poiflànt pour 
ià fîtitation, de qu'il étôic «n quelque forte né-- 
ce0aire de le réduire pour aflur^t la paix du Car^ 
natic. D après cette conclufioit, ^n forma &^o& 
exéciita, de concert avec ^ le* iV^^^Â, vers la fin 
dé 1771 , le plan> d'une expédition contre Tan- 
|ore. Le' miniftre du Rdi fur la côte y confentit 
& Tencouragea j mais la faifon pluvieufe Tobligea 
de quitter la rade ava^nt que l'entreprife fut 
exécutée. ' : • : r 

Les crotq)es de la compagnie étoient com- 
mandées par le générsd Smith , qui eut ordre de 
ne :rien entreprendre fans l'avis dX)mdaKul« 
OmraBrBehauder , fils oinèÀM Nabab. Les troupes 
furent trente -fix jours déviait Tiiiijorej; on fie 



une brèche aux murailles , & les Anglais brû-« 
loienc de donner lafTauc» pour venger leurs cama- 
rades qui avoienc péri devant la place. Pas un 
fimple foldac dans Tarmél qui doutât du fuccès 
de Tenireprife , lorfque le jeune ?fabab prévint 
tout-à-coup tous les haiiards» en concluant la paix 
avec le Rajahs Toute 1 armée jetcoit les hauts 
cris, de fe voir firuftrée du pillage quelle atten- 
doit en prenant la ville. On avoit fi peu prévu 
cette concluiîon, que perfonne ne Tapprit fans 
le plus grand étonnement. Quoique |es condi- 
tions de paix filTent rai£on de toutes les caufes 
qui avoient fait entreprendre la guerre > cepen- 
dant elles ne parurent pas fatisfaifantes. Le fils 
du Wabab protefta qu'il avoii été guidé par 1 avis 
du général Smith , & que fi les chofes avoient 
été précipitées , c'étoit la fauté des pluies con- 
tinuelles y des maladies qui régnoient dans le 
camp , & d une grande probabilité que les Ma- 
lattes s avan^oient an fecours de Tanjore. Le 
général de fon côté étoit perfuadé que l'honneur 
de l'armée avoit été facrifié dans cette occafion , 
par une confpiration entre le Nabab Se fon fils. 
Le Nabab jugea néqeflaire de paroitre fort mé* 
content Se fiprt irrité d'une paix fi éloignée de 
fes fouhaits ; mais le confeil exprima fon mé- 
contentement dans; les termes les plus formels 
8c les plus forts j il déclara au général Smith : 



« Qu'au commencement d'une {^alx» on devoû 
j> être anllî prévoyant que fi Ton érok â la veille 
99 de la., guerres » Cependant les principes ^m 
donnèrent lieu à ce méconcenAménC)' font (oxt 
évidens^ les troupes avoienc été fiiiftrées du butin 
que les richeiTesdu Ra/aAhtwc promettoienraprès 
la réduâion de' fa capitale. On avoit^faU croire 
aux créanciers dai^^â^â^ que les ttéforidè Tah|oré 
feroient mis entre les màiqs. du Nabab ^ Se qu'il 
pourroit »:par ce moyen > payer: fes dettes* Le 
gouyernémedt ide Madtas: avoit auflî été déçu j 
il s'étoitfait d'an allié un ennemirirréconciliable^ 
en s'unidànc au Nabdb coàtre lui. Le gouverne* 
ment, ne pouvant plus alors compter fur Taccom- 
pliflèment du ttaicé de Paris, leCarnâtic ie trou^* 
voit expofé aux inttigùes d'un homme doâsJà 
/îmation étoit devenue défefpétée. 

Toutes les efpérances conçues par le Nabot j, 
toutes les promefiès de proteâign de la pan du 
roi d'Angleterre , en oppofîtion aux intérêts de 
la cqmpagnie', n'eurent aucune réalité, comme 
l'avoit fort bien prévu le iViï^tf^, Sir John Lîndfay 
n'avoit peut-être pas aire2^ réfléchi à l'importance 
de ceux qui étoient à la tète des affaires de la 
compagnie , pour que fk miflion pûc produire 
quelqu'effet durable. Il (îit remplacé par Sir 
Robert Harland , qui fut revêtu des mêmes pou-^ 
voirs » & reçut les mêmes inftruâions. V^uoique 



les direâei^t^' etiOTo^ttidonacrdes ordres poiir (|u'il 
fôc traité avec tous les égards & le refpeâ dûs 
l.fon càraéfc^rQ ^jâJon rang> on le reçut très- 
froidi9mien&. Uafbua:qtt'ùa des principaux objets 
dé (li..'tommii&OQ;ét»!iti d'afTurer les droits du 
jWsrÂ<r*> & d obtenir :!}ueles raerabrcs du confeii 
fiïïenc ptils-.dactGotîon à fes intérêts; il affermît 
kiNaSab dans) iba^'dffoitidis^^. réclamer la protec- 
tion de ja coutonhe^.il jréprimanda févèrement 
les fervitéurs.de/'la 4;opipagme, d ofer s'oppofer 
i rexercice de ce dtoiznii naturel & fi jufte, dès 
que le princripâroiiloit vouloir eii faire nfage; 
il traita de politique bornée & mfal entendue ^ la 
jaloufîe mani&fte des- membres ducoqfeil^ &il 
leur reprocha leurs reprcfentations comme autant 
d' injures faites iux piiviléges facrés de fa majeîllé. 
Mais tout cela netoit au fond que :1e : langage 
pompâux d'un homme eti place» Le gouverne* 
ment Britannique écoit trop fâge pour s obftiner 
i f éalifer des projets incompatibles avec laprof- 
périté de la compagnie; ta fermeté du confeii 
difpofa Sir Robert à fe relâcher de cette févérité» 
quand la vahi(é des deux partis fatisfaite^ fit 
place a de plus mûres réflexions. Il s'établit encre 
eux une complaifancè mutuelle; leur correfpon* 
dance ultérieure fut un'échange continuel de pro- 
cédés honnêtes ; ils furent par la fuite auffi érroi* 
tement unis en faveur du Nabab ^ qu'ils avoient 



auparavant différé dans leurs opinions* Ce der-* 
nier étoic feul le fujec de leurs débats j mais alors 
inftruit par Texpérience, il ne compta plus que 
fur fa prudence pour fe défendre contre les 
vexations du gouvernement* Il vit clairement 
que , dans les circonft^KKes où il fe trouvoit , il 
devoit indifpenfablemenr y avant de s*attacher i 
une réfolution, confulter \e$ intérêts du gouver* 
nement, ménager fon importance, & de âattec 
fes efpérances, & que les affurances . les plu$ 
fplenmeiles des monarques Européens netoient 
pas plus certaines que celles des Rajahs ^ des 
Nababs , des gouverneurs /& des Subahs Indiens, 
Le feul fervice auquel les troupes furent em- 
ployées après Texpédition de Tanjore > fut la ré- 
duâion des Pofygars de Marawar ôc de Nalcooty. 
Ces pays font Hcués fur la c&ce y vers les fron- 
tières du Tanjore , &c ont toujours été regardés 
comme des dépendances du Caroatic. Ils font 
habités par uft peuple brave , induftrieux & in^ 
dépendant, qiû, grâce à fa manière de vivre, à 
fa méthode de défenfe , à fa podtion Hc à fon 
mépris du danger, n a peut-être* jamais été en* 
tièrement fnbjugné. Des montagnes inacceffibles 
&:des bois impénétrables lui offrent toujours 
une retralteaflarée contre toute efpèoe d'ennemis. 
S'il eft pourfnivi, il fe retire dans ces forterefles 
jnarurelles , & en fort à fpn Ipifir quand il voit 

04 



rinftanc favorable. Les Indiens de cette contrée 
ont toujours joui de leurs terres fous une j^fpèce 
de redevance militaire» qui les oblige de fuivre 
leurs chefs en campagne ^ ils ne font cruels & 
féroces qu envers ceux qui vont les vifiter avec 
des intentions ennemies ^ ils ont la fineffè de$ 
nations barba,res, entourées de voifins puiflatis 
qui défirent de les affervir. Il vint a Tefpric du 
Nabab d'envahir les habitations de ces peuples 
paifibles » & fon feul prétexte fut leur lenteur i 
payer un tribut qu'on leur aVoit extorqué â main 
armée, & les membres duconfeil» & les officiers 
de l'armée le foupçonnèrenc, ce femble, de vifer 
plutôt à l'extirpation qu^à la conquête. Les foni-^ 
fications de ce canton , quoique nombreufes ^ 
n etoient défendues que par une poignée d'hom- 
mes du peuple, & furent cot^féquemment bientôt 
réduites. Il fut impoffible d'attirer les ennemis 
jen bataille rangée. A l'approche des Anglais > 
ils reftèrent à leurs charrues » tomptant fur leurs 
anciens privilèges, & leur facilitèrent en quelque 
forte les moyens de s'emgaîrer de leurs chefs* 
Quand nos troupes furent en poflèffion de la plu- 
part àes forts » ils demeurèrent neutres , jaiqu'4 
rinftant où ils apprirent que le Nabab avoir 
deffein de les chaffer de leurs terres* Cette notH 
velle enflamma tout le pays ; les laboureurs cou- 
rurent aux armes, & les villages furent à Tinilant 
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changés en autant de-camps d*obfervatîons. Sol- 
dats ou fermiets » ils pouvoient paroître foos 1» 
forme qu'ils jugeoient a propos, défacmés ou 
les armes à 4a main; mais ils avoienr foin ^e 
ne jamais s^expofer que lorfqu'ils étoient sûrs de 
quelquavanrage* Le co.lonei Bonjour , qui corn*- 
mandoit les croupes Ânglaifes i repréfenta au 
Nabai Se a^ confeil, d'une manière qui lui fait 
honneur, que cette méthcxle de déduire une con-* 
trée entrainoit une foule dioconvcaiens d'une 
nature choquante pour Thumanité, & ne pro- 
mettoit rien de bien iatisfaifanc après Tévène^ 
ment; que les habitans abandonnoient générale» 
m^nt les villages à lapprôche des troupes > mais 
qu'en revanche ils faififToienc le bagage qui reftoit 
derrière avec les partis détachés de Tsu^mée ; que 
ne pouvant^ découvrir & punir les aggre^eurs, il 
fe trou voit dans la néceffîté d'ufer envers lesen«- 
nemis deii^pcéfailles » c'eft-à^-dire que» pour 
punir les coupables , il écoit obligé de brûler les 
xrhaumières des4nnocens, &ide £p venger fur des 
hommes fans défenfe, également incapables de 
nuire , Se de réfifter au re&ntimeht d'une fol* 
datefque irritée. 

Il eft à remarquer dans l'hiftoire que nous 
écrivons» que les détails les plus ianglans de la 
guerre font fouvent mêlés de traits fr^pans de 
pitié & d'humanité; mais ces defirriptions » Ipts 
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même qa elles font préfe;iitées par dies hommes 
en place , font rarement intéreflCinces pour des 
politiques marchands ^ dont lefpnt n'eft occupé 
que de leurs anicles» perte & gaid» qui font 
marcher leurs armées comme leurs vaiiTeaux > 
d apcès. des principes de calcul ^ & qui n'eftiment 
rhonneur & Téquité de leurs opérations mili-* 
(aices , ^ue par les fonroes de profits qu'elles 
kur ouvrent , pu par les tnoyens de péculat 
qu'elles leur procurent. Ces émotions d'huma- 
nicé» excitées dans le cœur d'un foldat, ne pro* 
duifirent rien «de femblable dans le confeil , qui ^ 
au contraire , chercha à les étouf&r par un (ilence 
étudié) 4^ enjoignit froidement au Colonel .de 
continuer fes opérations \ ce qu'il fit, |ufquà ce 
que la mort de Tandwaray-Pilla » roi' du pays » 
lànt les interrompre. 

Cette campagne <léshonoraiite eft un échan- 
tillon aâe^ jtsA» de toutes les guêtres- de la com- 
pagnie xlans le vbifinage de fes ^cablillèmens; 
Tout pays quîr piromet la conquête la plus aifée , 
qui répond le phis aux vues de^'ambition , fur- 
tout cdtti (piijeft le plms en état de payer les dé- 
penfes néceflaires pour en exterminer les habi- 
tanS) eft compris dans le cerde fatal des inftnic- 
tions miiitatries de la compagnie. Que ce pays 
foit fitué à. Tune ou à 1 autre des exttémités de 
rindoftan, m'importe} il faut, avant tout^ que 
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les alliés de la compagnie foienc fecourus» que 
fes troupes foienc employées, ù$ territoires aug- 
mentés , Se fon tréfor gro^i. Une fois dévoué à 
la vengeance ^ un peuple ( qui , dans ce$ occar 
fions 3 n a jamais^ la faculté du choix ) chercberok 
imitilement à ^'allier avec la compagnie plutôt 
qu'à « s'oppofer à fes defleins j inutilement les 
mœurs des habitant font douces Se innocentes 5 
ils font perdus 9 fi malhenreufemem ils ont of« 
fenfé quelque fcélérat'}m|>octanc^ quiait ladréde 
d'afTouvir fà vengeance avec 1 aide de fes amis. 
Il en fut ainfi de Rohilcnnd, de Nalcooty & de 
Marawar. Le général Smith étoic lui-même- à k 
tète de l'expédition contre Marawar ; il ne rei^ 
contra dans fa marche aucunes troupes réglées. 
Les naturels du pays ne défendirent que Rama* 
nadaporam» capitale de la province^ le fiège de 
leur gouvernement» la réfidence de ieivs chefs » 
& le fort où ils avoient dépofé leurs tréfors , âc 
où ils atroiem coutume de fe retirer à la première 
apparence de danger; • L'artillerie Anglaife fit 
bientôt brcche aux murailles» & le major firai- 
thewaite , i h tête de fes grenadiers , emporta 
la place d'alTauc. Les Coierh ctoient- furieux j il 
• y avoir dans le fort environ crois mille hommes 
armés ; ^quelques- uns fe réfugièrent dans le 
palais, Se 9 comme la confufion n'écoit plus fi 
grande lorfque nos troupes avancèrent > fauvèrcinc 
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leur vie ; mais la plupart périrent couragèufement 
fur la brêcbe , ou fe jettèrent pardefTus les mu- 
tailles. Telle fut y vers le commencement de 
Tannée 177} , la fin de cette expédition , dans 
laquelle ce qu il y eut de plus remarquable , fut 
peut-être une difpute qui s'éleva entre le jeune 
Nabab & les officiers de l'armée Britannique ^ 
au fujet*de la diftribution du butin. 

Les foldats qui avoient combattu pour le 
Nabab j ne firent que rire des prétentions du 
jeune homme; mais les membres du confeil en 
furent alarmés , & interrogèrent le général. Les 
remontrances de ceux qui fe crurent lézés dans 
leurs, intérêts par lavarice du Nabab y furent 
regardées comme des indignités, & ceux même 
de qui ils tenoient la commiffion , les aban- 
donnèrent » eux & leur caufe, afin qu'il ne fut 
pas dit^ue l'embarr^ de leur allié avoir pris 
fon origine dans le confeil. Telle etoit la ten- 
drefle délicate & merveilleufe de ce confeil pour 
le Nabab d'Arcot. La négligence apparente du 
cérémonial envers un fimple individu le touchoit 
davantage que le-mafTacrè de plufîeurs milliers 
d'hommes j mais il nexifbit aucun xanal par 
lequel les calamités de ces malheureux pufTent» 
parvenir aux coeurs infenfibles de ceux qui com- 
pofoient ce comité ; ces vaillans arbitres de la 
deftinée des nations étoient fourds , inattentifs i 
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tout , Il ce n eft peuc-êcre à une éàquecce d'hu- 
manité* 

Malgré Tattentlon confiante que demandoienr 
ces affaires ) tant de la part.duvA^â^â^ que ^ de 
celle du confeil , ils ne perdirent aucune occation 
d'épier les mouvemens du roi de Tanjore* Le 
malheur de ce prince étoic de pafTer pour êire 
immenfément riche ; il pôflTédoit un des plus 
fenile territoire du Carnatic} &, fitué fi près des 
Anglais 6c du Nabab j il avoir la hardiejjc àt 
maintenir fon indépendance. Voilà les vraies 
caufes de la première. querelle que Ton eut avec 
lui* La conclufîon de cette guerre n'avoir pas trop 
contenté les ferviteufs de la compagnie ni leur 
allié* Defirant donc de trouver un nouveau pré- 
texre pour rompre avec lui , ils vêilloient fcru- 
pflleufement fur toutes fes aâions« Les liaifons 
qu*il avoit toujours cultivées avec fes voifîns, £u- 
renc appelléés des intrigues coupables avec les 
ennemis du Carnatic. ( i ) Le Nabab fut irrité de ce 
que les Polygars j qu'il avoit depuis peu cbafTés 
de leur patrie , trouvoient un afyle dans le Tan- 
jore. On n'avoir pas fourni afTez de prôvifions i 
-la garnifon de Vellum y i laquelle on n'avoir pas^ 
pourvu par le dernier t;raité. Les Coleris, qui ha- 
bitoientles frontières des Etats du Rajah ^ avdient 
, -, — - — ^" — ■ 

Ci) Appendiz de Rous, pàgt ^41» 
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enlevé quelques beftiaux à la province de Txi- 
chinopoli ; lui-même n'avoit pas payé une pecii;^ 
femme qu'il dévoie à la compagnie » & il devoir 
des arrérages au Nabab* Telles furent les puif- 
iantes ^aifons qui décidèrent le fort du Rajak; 
il s'apperçut de l'orage qui fe formoit fur fa tète; 
il favoit que le Nabab étoit inexorable, & qu'il 
auroit à fes ordres toutes les forces de la com- 
pagnie pour foutenir fes demandes les plus exot- 
bicahtes *, il érpit dans la ficuation d'un homme qui 
fe défend pour fauver fa vie » & don; toutes les 
idées font abfotbées dans celle de fa propre confer- 
vation« Les feules pui0ances qui pouvoient Fui pro- 
curer une proredion égale au danger qui le me- 
naçoit , étoient Hyder-AUy & les MaraCtes. Il 
chercha à fe ptocurer leur fecours dans l'état urgent 
de fes affaires ; mais il ne fut certainement pas cou- 
pable de perfidie, & il ne méritoit pas d'être dé* 
voué à la deftruâion , parce qu'il avoir été forcé d'a« 
dopter telle ou te lie mefurepdur prévenir fa ruine. 
4 Le Nabab fâchant bien comment il pouvoir 
s^affuret la coopération des troupes de la com- 
pagnie, obtint facilement du çonfeil de former 
tine nouvelle expédition ccnitré Tanjore avec une 
grande urinée. Sans ftipuler aucunes conditions 
pour eux ^ les membres du confeii s'engagèrent 
i. remettre le fort entre fes mains auifi-tot qu'il 
ferait psis^ avec toutes les munitions & les effets 
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qu'il contiqndroic \ inais , en cas qu il fût pris 
d'afTauc^ les troupes dévoient avoir le pillage. 
Le Rajah étoit cependant préparé : quoique ni 
Hyder-Ally 9 ni l^ Marâtres' ne vouluflfent fe 
'jçindre à lui j il rrouva moyen de rs^QGiyjpbler une 
armée de vingt mille hommes* Ces troupes 
étoient commandées par le vieux » mais fidèle &^ 
brave Monajee* Les DaiKMs & l9s Hollandais 
fournirent fecrétement, dit*on , au Rajah des 
fecour$ d'hommes 9 d'argent & de provifions. Au 
cûmmencen^ent du mois d'Août 1775 > nos trou* 
pes entrèrent dans fes territoires* Le 6 du même 
mois > il y eut entre un^ partie de la cavalerie du 
Naiai & l'eniiemi^ une efcarmouche^ dans la- 
quelle la preniière eut l'avantage } le détail du 
iiège n^ contient rien de fort important. Le lo^ 
0ù ouvrit la tranchée devant la place; le 17 on 
démafqua les bs^ttecifô; mais on ne put faire de 
brèche praticable avant le 17 Septembre » & alpr^ 
le fort fut plutôt fu^pris que pris d'aiTaut^ à midi » 
par une chaleur eiccedive y tandis que la garnifon 
étoit à dîner. h^Raj^h & fa famille , avec Mo* 
lia|ee & fes £1$, furent faits prîfonniers , & le 
Nahab étant convenu de fatisfaire autrement Tat- 
mée, la place ne fut pas. abandonnée au pillage. 
Cette conquête fut univerfellemetit défap- 
ptouvée en Angleterre. Il n*eft pas ^ifé de dire 
ù ce .furent les intrigues du Nahai^^ çu U (ço^* 
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ricé dtt confeil qui parurenc le plus blâmable} 
ces opérations forent regardées comme contraires 
i. la politique de la compagnie , Se à Te^prit des 
ordres que fes ferviteurs avoient coutume de 
recevoir des direâeurs. Le feul remède qu on 
pouvoir aéhiellement apporter au mal , étoit de 
rétablir au plutôt le Rajah ^ & la grande difficulté 
écoit de favoir comment on pourroit exécuter 
cette réfolution. Il étoit impoflible de confier aux 
membres du confeil, qui avoient mis le fceau 
aux outrages que Ton vouloir réparer , le 'foin 
d'effeâuer un projet dont le but étoit évidem* 
ment de flétrir leur conduite antérieure. Les fer^ 
vices importans que Milord Pigot avoit rendus 
à la compagnie, étant gouverneur de Madras , 
firent naître Tidée de le renvoyer de nouveaa 
^ans rinde, avec plein pouvoir d'exécuter cette 
commiflîon difficile & délicate. Il avoit mérité 
Feftime générale par fon adminiftration civile , 
par fes talens militaires. Se par fon caraâère. On 
efpéroit qu'il réuffiroit en paroiflant dans Tin- 
doftan en qualité de gouverneur 6c préiident de 
Madras , où il étoit univerfellemenr refpeâé. 
Cependant le Nabab ^ jaloux de ttaverfer les in- 
tentions dtô directeurs , ethprunra àts fommes 
immenfes aux membres du confeil & à différens 
particuliers', il employa cet argent ï corrompre 
nombre de petfonnes» Se à Madras , Se en An- 
gleterre , 
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gleterre » où Inattention publique fut ^ pendant 
quelque tems ^ attirée par un déluge d'écrits , 
«eiidans à juftifier la conduite du Nabab j Se 
d'inyedives contre le roi de Tanjore. Ce fut 
vers la fini de 1775 ^^^, ^^ nouveau gouverneur 
arkiva au fort St. George. Après les différentes 
formalités néceflàires pour prendre légalement 
poflèffion du gouvernement, il annonça au Nabab 
d'Arcot l'objet de fa commiflîon. Le Nabab mit 
tout en œuvre pour défendre le terrein fur lequel il 
s'étoit retranché j il repréfenta que , d'après toutes 
les loîx de l'Inde & fes traités avec la compagnie, 
il avoit droit aux territoires conquis. Ses repré- 
Tentations furent fans effet. Mylord Pigot crut 
qu'il étoit de fon devoir d'obéir littéralement 
aux ordres de fes conftituans , & il les exécuta 
au printems de Tannée i77<^. Les difputes qui 
s'enfuivirent furent très* violentes , elles allèrent 
jufqu'aux inveâives perfonnelles. Sept membres 
du confeil s'opposèrent fortement ^ux réglemens 
de Mylord Pigot. Le royaume de Tanjore étoit, 
dic-on , l'hypothèque ,fur laquelle ces membres 
du confeil avoient confié au Nabab les fbmmes 
qu'il avpit empruntées j le rétablîffement du 
Rajah dans fes droits leur ôtoit cette sûreté, & 
il ctôit à craindre pour eux qu'alors la dette ne 
fût jamais payée. Leur violence excita celle de 
Mylord Pig^t j au mpins l'importance que lui 
Tome L P 



doiSiioît la eoûfiance de fes commettons , TâppiXH 
baxîoti honorable donnée à, jfes opérations aaté« 
rieutes, & la néceflîcé où il crucfe tcoavec d'^u:- 
cohipUr fans délai les vues des direâeucs , jointes 
à la févétité d'une conduite peu propre à cour 
dliet les ^fprits > le précipitèrent dans des me- 
fures ^u'il èft impoffible de juftifier. Il dit â 
MM. Stratton & Brook, que^ comnie il avoir 
à propofer dans le Gonfeil des xkoks qui les 
concernoient perfonnellement, il croit convena- 
ble qulls le retirafTent. Us c^âurent» Se furent 
auf&tôt fu%endus dans leurs fonâions. 5ir Robert 
Hetcher» général en chef » fittau&Î9&, pour les 
mèoies raifons, mis aux arrêts. 

Cette conduite defpotîquedu gouverneur fervk 
d^çxcufe aux Cohfeitlers diigraciés, pour juftifîer 
Texécution d*un prdjet qu ils avoient médité ; ils 
réfoiurent de s'àlfiirer de la perfonnedu préfideai:» 
& d'effeftuer dahs rétabliflemént une révolution 
qui mît toute Vaùtorité entre leurs mains. Le co- 
lonel Smart avoir de droit fuccédé au comman* 
dément des troupes ; toute violence commife 
contre ia perfonne de Lord Pigot dans Tenceinte 
du foit^ auroit fournis les a&eurs aux peines 
portées contre la mutinerie. On tâcha de l'en &ire 
forrir par rufe , Se la confiance fans bornes qu il 
avoir au commandant en chef, le fit tomber xlans 
le piège. Ce commandant avoir ^ dansl|0iatinéet 



{)aiJ[ep1ulîears heures avec "My lord Pigot dans les 
efbiîons de la plus étroite intimité. Il periiiada 
aa gouverneur d'aller * coucher cette nuit-là i 
une maifon dé campagne où il fe retiroit tous 
les foirs y il pria même le gouverneur de lui 
donner xme place dans fa voiture. A peine étoient* 
ils à un demi-mille du fort, que le colonel 
Edingtôn accourut à cheval » l'épée à la main ^ 
& fagitant fur la tcte des chevaux, cria : A moi^ 
GpayesILe capitaine Lyfaught, à la tête d*ua 
détachement de cavalerie , s'avança auiC-tot à la 
portière de la voiture, éc^ préfentant un piftolec 
à Mylord Pigot , lui déclara qu'il écoit fon pri- 
fonnier. Alors lé colonel Stuart levant le mafque^' 
& prenant rudement Lord Pigot par le bras , lui 
commanda de defcendre : ils Tentràînèrent enfuite 
à une chaife-de-pofte , & le conduîfirent au Mont » 
où ils le laifsèréht foiis la gardé du major Horne^ 
commandant de cette place , en déclarant au Lord 
Pigot que fi Ton faifoit quelques tentatives pour 
le délivrer , lapeiàeeh retomberoit fur fa propre 
tète. 

La fituatîon du gouverneur étoit extrêmement 
dangereufej fes amis furent difperfés, intimidés 
ôc éloignés. Le nombre des gardes qui Tenviron- 
noient) la rigueur de fa captivité, & les ordres* 
menaçans donnés à ceux qui le gardoient, tout 
liiî annonçoit dans fes ennemis des deffeins lâches 

Pa 



. te funeftes. La fermeté ^le fon ame étok âevemie 
fsL principale reâburce, & elle lui fauv^ ptbba- 
blement la vie. Une.nuic il fat tout-^-coup éveillé 
par l'arrivée d'un officier ^ 1 la tète d'un déta- 
chement de cavalerie , qui avoic ordre de le tranf« 
fërer dans un autre endroit , fans fpécifîer oà on 
vouloic le conduire, ni comment il y feroit traité. 
Lord î^igot s adreflà en peu de mots aux foidats} 
il leur die de fe rappeller qui il étoit, défaire 
atcencion aux fèrvices qu'il avoir autrefois rendus^ 
aux honneurs qu'il avoit mérités & reçus ^Sc i 
l'état où il étoit maintenant réduit , fans accufa- 
tion & fans forme de procès ^ il en appelU à 
leurs fentimens comme hommes , comme chré- 
tiens, comme Anglais & comme foldats, & leur 
demanda s'ils pouvoient permettre qu'il fut traîné 
à la boucherie d'une manière fi bade » fi lâche 8c 
fi inhumaine; il déclara, d'un ton fi ferme que les 
plus réfolus des aflaflîns en furent ébranlés, qu'ils 
pouvoient faire de lui ce qu'il leur plairoit, le 
tuer & le déchirer en pièces. Il ne pouvoir les en 
enîpècher; mais c^écoit en cet endroit mcme 
qu'ils dévoient commettre cet afiàfiînat , car il 
étoit réfolu de n'en point fortir vivant. 

Après ce coup anificieux , la majoriré s'arrogea ^ 
f<jus des formes légales, tout le pouvoir du gou- 
vernemeut. Les membres qui la compofoient 
attaquèrent vivement la conduite du Lord Pigot> 



Se défencHrent la leur y eiidifanc que leor devoir 
leur ayok ptàçnné d'agir de ceae manière. Us 
prétendirent que le ^gouverneur avoic foulé aux 
pieds les loix fondamentales de la compagnie, 
le , en manquant à quelques-unes des claufes ef« 
fentielles des règlemens, avoir perdu ledroicrde 
préiider au confeiL Le chef des confpiraceurs fut 
donc nommé pour lui fuccéder dans le gonver* 
nementr Les mefures pour lefquelles ils avoient 
le plus blâmé Lord Pigoc^ furent les premières 
qu'ils adoptèrent ^ ils exclurent du confeii tous 
(es partifans* Les deux partis envoyèrent ées 
exprès en Angleterre s l'un pour accufer» & l'autre 
pour juftifier ce qui étoit ajrrivé. 

Les membres qui compofoient le confeii fu- 
prème du Bengale , donnèrent leur approbation 
formelle à cette révolutH>*i violente & ii^attendue^ 
leurs opinions, différentes entr'elles dans d'a-ùtres 
circonftances , fe' réunirent en faveur de la ma- 
joritéf II étoit, à la vérité, impoffible axes 
Meilleurs d'en agir autrement j la prodlprirude 
avec laquelle le gouverneur général donna fou 
opinion en faveur des ufurpatears , devoir , 6c 
tel écoit fans doute fon efpoir , diffiper les craintes 
que Ton avpit peut-être cotiçoes^, qu il ne fàt 
tenté de fe fervir du même expédient: pour fe 
tirer de l'embarras où il fe trouvoit} d'ailleurs il 
étoit de rintérèt de ceux qui formoient la ma-- 
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jorîté de ce confeil , de foatenir une téfolucion 
qui juftifîoic non-feulement rop^nddn aux me- 
fûtes du préfidenc^ maïs qui leur donnoit même 
Texemple d'agir avec vigueur & fetnieté jufqu'^ 
la dernière extrémité. 

La cour du major dé Madras , montra ^ dans 
ce moment critique ^ tine confiance & unfang- 
froid qui fit beaucoup d'honneur à ceux qui la 
compofoienr. M. Turin, alors major, doit fort 
peu de chofes a fon éducation on â fa naiffance. 
Son |>ère , qui étoit EcoHais , vécut Se mourut 1 
Londres , en exerçant l'humble profeflion de 
Barbier. — Ce fut h fingularité du père qui 
eiDgagèa J'ir Charles Raymond, à procurer au 
fils une place de commis au fervîce de la com- 
pagnie des Indes. Il pàfla par dîverfes charges 
fubalterneis dans le département civil > jufqua 
ce que fon tour vint de réCil«r dans cette cour. 
Il blâma ouvertement la violence du parti do- 
minant. La plupart des habitans Anglais furent 
du même avisj en un mot , on condamna par- 
tout rin|ure faite à Thonneur de la compagnie, 
dans^ la perfonûe de Myldrd Pigot. ' 

Les direfteurs en Angleterre entrèrent fans 
idélai dans la difcuffioh de cette affaire. Les amis 
des deux partis vinrent en fdule fut' la fcéne oi\ 
cette grande quéflbfii ctoît agitée. La difpute 
fut foytenue avec vigueur de part & d'autre. 
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Kéanmoihs, quand lé fujet eilt été bien difcncé 
dan$ ia cour des direâieuis y on lé ibumit fina* 
lemen^l la dédifion de tous les propnécaires ett 
général, qai , dans une afiemblée, ( le 16 Mars 
1^777 ) prirent la- réfolution d'enjoindre i la 
eour des dire&eurs, i^. de prendre les mefures 
les plu^ efficaces pour rétablir Lord Pigot dans 
ie plein exercice des pouvoirs dûnrla compagnie 
lavoir revécu ^ conmie gouverneur & préfident 
de l'érabliflTement de Madras y i^\ ordonnèrent 
^u*il examinât là conduite des principaux au* 
teurs de fon emprifbnnement ». & de ceux quî* 
lavoient dépouillé de- Tàutorité légale qui lui 
avoir ère confiée. Cette réfolution fut confirmée 
i la pluralité des voix;^ 

Le réfulrat de cette décifîbn importante, fut 
que la cour des direâeurs adopta la réfolution^ 
de rétablir Lord P^gor dans le plein exercice de 
fk. charge , & de lui rendre Tantorité dont il 
avoit £ violemment été privé* La codt rétablit 
auflî fes quatre amis » qui avoiént été exdus du 
confeil , & lies* ufurpateurs fùi^t interdits de 
leurs fbn£kions. Vn nouveau gouvernement fut 
nommé» dans lequel M. Rtimbotd fut nommé 
vice-préfideAt, & conféquemment fuccefleur de 
Lord Pigot. Msûs d'Un autre c6t|S , la conduite 
de ce dernier fubit aufE quebjue critique. 

Ces réfolations , faites en apparence y pouc 
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terminer Içs différends , ne firent qtie prodoîre 
de nouvelles animofités. -^ L'influence, d^ mi- 
niftère» les inrrigues du Natale , & les partUans 
de la ma|orité prvinrenc enfin ^ malgré les 
amis de Lord Pigoc ^ fous préceKce dWanger le» 
querelles , à obtenir une ballote , donc le réful- 
rat fiic d'ordonner à tous les fujets des loix d'An- 
gleterre, parties dans cette affaire , de revenir 
en Europe défendre perfonnellement leur caufe« 
XJn changement fi étrauge & fi fubit dans les or- 
dres de la compagnie, étonna ceux qui n'^oîent 
point initiés dans les myftères de fa politique* 

Cependant le gouverneur Johnftone , partifiin 
zélé de Mylord* Pigot, mit la queftîcm fous les 
yeux d'un tribunal plus diftingué» Il propofa j 
dans la chambre des comn^unes^ pkfieurs Jté- 
folutions â prendre, tendantes à faire approuver 
la conduite de Mylord commfii gouverneur » & 
a faire confirmer tous les derniers aâes de la 
compagnie paffés en fa faveur , qui condamnoient 
la conduite de la majorité qui l'avoit dépofé » 
& à révoquer formellement la réfol'ution de fon 
tappej. 

On ayoit toujours conieâuré:que le Nabab 
d'Arcot jouoit un rôle principal dans ces trou- 
bles. Une enquête du parlement découvrit toute 
l'indignité du complot , & démontra .> d'une 
manière fatisfaifante^ quç le confeil de Madras, 
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ÏÊs mîniftres de fa majefté Britannique » toute là 
machine du gouvernement , étoit fous llnfluehce 
fecrette de ce prince Tartare. (x) I-* chambre 
fiit pleinement inftruite de toute lafFaire , grâce 
à la préfence des parties les plus întérefTées dans 
ladifcuffion^ & de gens dohtles calens , la (îtua- 
tion & rutilité'pouvoient donner les meilleures 
informations* Les difFérens argumens pour & 
contre laquefticn, que 1 on n*avoit fait qu'effleurer 
dans la rour des dîredeurs Se dans lalTemblée * 
des propriétaires^ furent repris , plaides & réfutés 
avec toute réloqàence du fénat Britannique. Les 
oppoiàns-^ accufoient de defpotifme le gouverne- 
ment' de M/lûtd Pigot) Se cela^ dans les termes 
les plus févères. Ils foutenoient que fon empri- , 
fonnement étoit le réfultat inévitable de fa vio- 
lence, qui nienaçoit de renverfer de fond en 
comble toute autorité légale. Pour prononcer fur 
une affaire dans laquelk on produifoit des deux 
cotés des accufacions de délits d'une nature lin- 
gulière^ & dans laquelle la vérification des faits 
dépendoit de la préfence des jparties , il étoit 
néceflàire que les parties fuffent toutes préfentes /, 
& xe n*étoit qu en Angleterre où Ton pouvoir 
examiner leur conduite avec impartialité j qu'en 
^ >•..., ^- -• " 

( X ) F. le regiftre parlementaire deDcbrct^ contenant Iç 
àébat du IX Mai 1777, 



réublUTant le dernier gouvernetnenc , un San^ 
neroic a croire dans les établiflèmens de la conv- 
pagniey qne la conduite de Mylord Pigoc avoic été 
approuvée 5 & que ^cecte croyance laiflleroic cous 
les fidèles fenriceurs de la comps^nie qui avoietic 
couru, tant de dangers a fon fervice , à la metci 
de leur implacable ennemi» Car , malgré routes 
les vertus que Ton accribuoic à ce gpuvemeor » 
qui pouvoir répondre àos fuites ^ fi ceux qui 
avoienc été les plus adifs à le dépofer reftoienc 
près de lui , & fi on lui donnoic le pouvoir de 
les punir ? Le cpnfeil érqic évidemment devenu , 
par fon état de difcuflipn, incapable de diriger 
les affaires de la cojtnpagnie» — On pouvoir donc 
s'attendre de fa part à toute efpèce de négU>- 
gence y à le voir guidé par la paffion > par 1er 
préjugés , & Tefprit de parti. Continuer alors le 
même confeil , c'étoit hafistrder tout ce quil j 
avoir de précieux dans 1 erablifiement ; &» fui* 
vant eux , on ne devoit pas confier dans ce pays 
Àts affaires de la dernière importance pour la 
Grande - Bretagne , à des gens fi violemment 
agités par leurs débats fur 1 autorité. L'inâuence 
dangereufe que Ion attribuoit .au Naiah , n*ë- 
toit, difoient-ils ^ que chimériqae*, Ils le repré-* 
fehtoient dans l'état de vaffelage le plus abje^ ^ 
n'ayant ni force pour faire face , ni ar^e^jc pour 
corrompre. Ils déclaroien( avec véhémence que 
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toutes les allégations d'intrigues pratiquées & de 
pcéfens offerts par le Nabab , foie dans l'Inde y 
foit en Angleterre , étoienc également dénuées de 
fondement & n'étoient que des conjeûures ri- 
dicules, ou des imaginations malicieufes de ceux 
qui vouioient nuire za Nabab ^ ou qui ne con- 
noiifoienc ni fon caraftère ni Tétat de fes af* 
faites. 

Les répliques i ces argumens ne furent pas 
moins vives ni moins fones. Jamais le génie àts 
Burke, des Fox & des Johnftone ne brillèrent 
dans Ja chambre avec plus de fplendeur , & n of- 
frirent des ràifons plus icréfiftibles. On expofa avec 
force & précifîoii tous les procédés qui avoient 
conduit k l'anarchie préfente le Gonfeil de Ma* 
dras y 6c on difcuta avec impartialité & candeur 
rétendue de l'autorité déléguée, en vertu de 
laquelle les ierviteurs de la Compagnie agifToient. 
Le Gouverneur Johnftone commença par un 
difcours de plus de deux heures , dans lequel il 
fit, avec fon habileté ordinaire , le détail de ce qui 
s'écoit paffé dans le Camatic & 4atns le Tanjore. 
Il juftifia Mylord Pigot, par un expofé de faits 
qu'il fut impoifible de contredire. Il maintint 
que la violence dont on accufoit le Gouverneur 
étoit inévitable , i^ qui » dans fa place » vouloic 
remplir fon d^pvqir en honnête homme. Il cenfura 
U^propofition qu*âvoi( îak^Sir H. Mackfrorth^ 
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dans la couf des Direâeurs , de rappeller 
Lord Pigot 9 parce que c'écoit confondre Fioiio^ 
cent avec It coupable , & encourager rofarpadoir 
hi plus inouie. Il foudnc que les intrigues da' 
Nahai , même en Europe » étoienc rrop évidences^ 
pour qu on pût les nier ou les paffer fous filence» 
Le membre du Parlement ^ qui féconda M. John- 
ftone j déclara que^ pour s'être emparé du pouvoir 
du Gouverneur j, le Confeil de rindeavoic reçu dn 
Nabab j en récompenfe , l'immenfe fomme de 
dix-neuf millions , hypothéquée fur le territoire 
de Tanjore, Ce débat fut foutenu avec la même 
vigueur par les autres Orateurs» Ils offrirent), 
avec beaucoup d'efprit & de fel , au mépris & 
à la dérifion de la Chambre , les réfalutions ou 
arrêtés qui donnoienr lieu à ces débats. Ils dirent 
que ces arrêtés étoient contradidoires & impra- 
ticables. Ils portoient les mêmes peines contre 
ceux qui avoient fait & ceux qui n'avoientpas fak 
leur devoir j contre ceux qui s'étoient fidèlement 
acquittés de leur commiflîon & ceux qui 1 avoient 
trahie, & ils contenoîent des principes de ré- 
tribution qui n'exiftoient dans aucune autre partie 
du monde. Ils ' affirmèrent qu'on avoir réuflî à 
corrompre lé Gouvernement en Angleterre > & 
lui'f^îfe donner fa fànâion à la caûfe inique 
d'une {ïàioïi dans Tlnde. AihC > il; s'étoît formé 
utle (fombinaifoA entré lès ptopriécaires » dirigée 



|)at des moufs d'avantages immédiats ^ quji 
inectoii en danger les intérêts généraux de la 
Compagnie* lis déclarèrent qu'on avoit tionteur 
fement ^criâé l'honneur d'un habile $ç hon-* 
nète ferviteur Ôc les droits d'un fidèle allié. Â6a 
d'accomplir cet indigne projet » afin de gagnée 
une queftion ^dans Leaden^ Hall' Street , on avoir 
dépouillé tous les chantiers de leurs ouvriers > 
&: parcouru tous les différens departemens de 
r£tat daifk tous les coins du Royaume. Ils attribue* 
rent tous les maux préfens &.à venir fur la côte 
de Coromandel, au fyifême journellement adopté, 
d^envoyer des Miniftres plénipotentiaires , pour 
négocier avec les Puiflances de l'Indoftan» in- 
dépendamment de la Compagnie 6c contre les 
termes de fa chane. Ils ajoutèrent que Tinter- 
pofîrion diiminiftère, tant en Europe que dans 
l'Inde y avoit eue jufqu'ici de fort mauvais effets» 
ic ^u elle feroit finalement fatale à la Compa- 
gnie. Les Miniftres* efFeâuoient ordinairement 
les lieiiic ce qu'ils ne pouvoient pas accom- 
plir en Angleterre. Les direâieurs n'étoient plus 
que des zéro dès qu'ils différoient avec eux, & 
leurs ordres , fans l'approbation du gouverne- 
ment , n*étoient dans l'Inde que des mots fans 
effets. — La compagnie n avoit plus d'autorité 
fur feis propres ferviteurs. On formoit des in- 
térêts féparés ^ on établiffoit des. fadions dans 
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tous fes écabiiflèmeos , & les pkoes qni en <Ié« 
pendoienc » & fa première influence fur fts pria* 
ces du pays^ n*exiftoic plus. On ne ponvoit donner 
une raifon en faveur de ce rappel, qui ne pût 
fervir à faire rappeller cous les gouvernemens » 
les confeils> & coure autre dafie d'hommes 
chargés de ladminiftration civile ou criminelle 
dans nos écabliflemens & nos colonies de coures les 
pardes du monde. Le précexre de faétion ferpic 
coujours cour prêt pour jni^fler touce efpèce d'où- 
crage. C croit par les opérations de cette ma- 
chine puiilànte & dangereufe y la crédulité dxi 
peuple y que là tyrannie devenoic gigancefque» 
monftrueufe & déteftable. Le Nahdh ne pouvoir 
defîrer une méthode plus propre a fatisfaire fon 
naturel féroce & fanguinaire. Cette méthode 
cendoit direâement à établir cette indépendance 
qu'il fouhaitoit avec tant d'ardeur. Quand fes 
defleins feroient contrariés , il ne feroit pas em^ 
barrafle de fe procurer une maforité du confeil. 
Ses tréforsauroient la même influence dans toutes 
les occasions , qu'ils avoient eue dans celle-ci » 
& la compagnie pouvoic difficilement fe dif- 
penfer de rappeller un de fes ferviteurs , quelque 
habile ou quelque populaire qu'il fût^ s'il étoir 
aflez hardi pour exécuter fidèlement les ordres 
de fes commettans. 
Enfin 9 le iz Mai i777> â une heqre è\ 
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iùsàn^h propofiâdh du gouverneur Jôhnftone - 
fut rejertée par une majorité de vingt-trois voix. 
Mais quand tous les efforts des amis de Lord 
Pigot auroient été couronnés par le fuccès^ il 
'écoit alors trop tard. Après un emprifonnemenc 
d'environ neuf mois , £tfigué de la fîtuacion la 
plus critique , agité de différentes pafHons » 
x)ccafionnées par les circonftancës oà il fe ttou- 
voit » & par rafpeâ: dé&vorable des affaires de la 
compagnie dans tous £es établiffemens , il mourut 
probablement de chagrin , le iS Mai 1777* 
L amiral Pigot » ion frèfe , propofa , au mois 
d'Avril de l'année fuivante, dans la chambre 
des communes y que, par une requête à fa ma- 
jeSté » << on la priât de donner des inftruâions 
*> au procureur-général de pourfuivre Georges 
» Stratton, Henri Brooke, Charles Floger,& 
yy Georges Mackay , écuyers y pour avoir fait ar« 
» rèt^i^de vive force par des foldats, & emprî- 
« fonner Mylord Georges Pigot leur gouverneur 
^ & leur commandant en chef, ces perfonnes 
f» itam alors de retour en Angleterre , & fous 
» la jurifdiâion de la cour de Wejiminfier-* 
M JiialL M Ce qui fur accordé. 

Il fut déclaré, à cette occafîon, devant la 
chambre» que le fils du Nabab avoir offert â 
M. Georges Daufon , qui étoit membre du con- 
£exl, pendant la chaleur de la difpute , une fomme 
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de neuf cens foixance mille livres ; feulement 
pour qu^il sabfentâc du ccmfeil un certain four^ 
dans lequel on devoir décider une queftion im- 
portante relative au Tanjore. Il étoit naturel 
aux pardfans de Mjrlord Pigot , après un fait fi 
évident & fi authentique , de fuppofer que M. 
Daufon n'étoit pa$ le ieul à qui on eut fait des 
offres de cette nature. 

Pour établir un jugement impanial fur cette 
importante affaire, on doit fans doute avoir 
égard à l'état critique des deux panisj à la 
fympathie qu infpire nstturellement le plus* foi- 
ble, qui, dans toutes les: difputes importan- 
tes, eiï toujours le plus lézé j*^ux préjugés que 
le caractère connu de Lord Pigot avoit fait 
naître en fa faveur ; aux raifons pour lefquelles 
<on le fit gouverneur de Madras j a la mauvaife 
opinion , foit qu'elle fut bien ou mal fondée ^ 
que Ton entretenoit des ferviteurs de la com« 
pagnie. 

Quoi qu'on puifTe dire des talens de Lord 
Pigot, on doit certainement du refpeâ & de 
l'admiration à fes vertus. Son premier gouver- 
nement dans rinde , avoit été fage & vigou- 
reux. L'état de fes affaires, lorfqu il mourut, 
dément toutes les calomnies d'un Bercfield j 6c 
de plttfieurs autres , qui l'accufoient d'un défaut 
d'intégrité pour s'excufer d'avoir ofé s oppofer à 

fou 



fou a^mimftracîon. Lord Kgot réfifta k une ceti> 
tihcid»niet}5iS$zé knifloQS quatre Jensmitie li- 
vres, qu'on lui offrit» pour qu'il diktat /eul^enc 
pendant quelque tems^ d*èzéctttêr les ordres de 
fes commettans. Ec ce qui prouye , d*une ma* 
mkt affez éVideme , qu^ tîtèit- âù-dé&us de la 
ooc^piôotl qùi'^iSgnoic^Mbft'v Véft qu'on fut 
oblige; Nde vmdi;e toutes feè àuâfimr A^ ' t6tis fe^ / 

ê^^.d^uis^^^^^ > fo^'P^V^ ^ dettes qu'il y 
avoir œnuaâées. : Oti^ formfiW/iàhs^dbutb Idngr 
. temps (pnf^te des confeâui;!^ dfyerfes , 4c Ton 
dira! qu il aûrcMC du mj^nager plus ba(41^eut le 
cpnfeil; mais Ifon erreur -iiéluftifiera jpp^s les 
ôi^ràges faits. à (a petfonne Se à fon gouverne- 
ment par cliut qui le déposèrent & le retinrent 
pnéàlitàtéi''^yn i& fouviendta / lorfque tous les 
ibphjfi«tisr fous ti^àéls-on s^ëft tfforeé d'enve- 
io^ppK âc dé dégoi£^riA-<iâ(rîté fééonc dén 
qaeii^^.oppreflèùrs tmt étéibleinneUeinent dé^^ 
<:Urés.cou{»bles;pat \m\Ju(ji ât leurs compa* 
motés^ .. /r .• < .*\'"'\ ■' " * . 
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-'devant U GonfeiL^^MortâtSujah- 
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^^- Effets de ces ckangemens en An^ 
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A politique de la compagnie des Indes Orien- 
tales èft fi étendue & fi compliquée dans fes 
opéraûons» & ie« effets font fi deftrufteurs» ^ufr 



3 M X*f^rfAfc ±4^ 

Vltidù&sax èll peut-être le féut pays du mondé où 
elle pouvoic téuâîri Ihdép&nâammentdes'chargeif 
énormes auxquelles la compagnie eft aAnjettié 
par U mitlcicude dies étàMiflfemfens imporcans 8^ 
difpendieux dans chà<|ùé département de TétatV 
les refiburces de ce grand & brillant Empire fone 
obftruéës par le vaftfe fyftème die commercé quî 
èft lobjee final de toute fpéculatidh. La {Qreté » 
le bonheur 8c la ptofpëmé diés;fù|tts tjiit doi- 
vent être les fins principales & Gonflantes dû 
gouternement , font ici cdntihuëHement âbfôrJ 
bées par le dcfic d'augmenter les' ttéfors ^ê/li 
compagnie » de remplir fes ^ngagettiens inriuéhi 
de fournit â fcs dëbenfeS, & dé faire la fortuné 
de fes fefvitéiirs. '" 

Une maxime fondâmeiitalj? dai» le^ fyftchies 
de finance bien riéglës,' c'èft de n*impofér 1^ 
peuple qu'à proportibii des befbins de'rétar,' ôè 
d'employer avec la plus îcrupulêufe exàâitudtè le 
fiirplns des revehus à la dirtiinutiôn de ces im- 
pôtSr Dans le gouvértfeméit'de la compagnie^- 
cette maxithé eft ittipraticâbfe. Ces potentats*^ 
Itiarcbands bnt en Angletei4:e des intérêts pac- 
ticuliers & individuels , annuels ceux de leurs 
pdflTeflions' en Afie font fuborddhncs. C*ell' cet 
intérêt individuel qu'on dôftâtAirer de tÔuscî»^ 
ravages, '& des dévaftationf^dtU'éHes qui ont fi 
TOj^ftamihèhr cataâétîfé ifâf tàhquftés iK Y'^tc^ 
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nté Britannique dans Vlnde. Toutes tes refiôurces 
de ces cotûrées lointaines ont éii epatfées par 
une exportation continuf Ife & uns retour» Les 
prodttâioos de llnde ont endchi des paniculiers 
gui dépenfent leur fimune daas d'autres climats ; 
elles ont fourhr aux ibefoîas d*un fyftème de 
couvernenient infatiable^ fans cirer de .ce gou^ 
yernemeat le plus léger avantage. Voilà les 
véritables caufes de ces immenfcs déficit ^ dans 
le produit des terres Se du commerce > déficit qui 
compriment tellement les afFaiies de la ^rom* 
pagnie t <|a*elle paroîc fur le^ ppinr d^expirer ; 
c'eft à elles qu'on, doit attribuer les difficultés 
dont elle fe toou^e envebppée» tant dans Tlnde 
jquen Angleterre. Il s*eft ouverc une veine , ou 
plutôt s un vaifTeau s*eft rompu dans le corps p6« 
titiquè, & tout*à*coup la fourçe qui l'alimencoit 
& lui donnoit d^ la vigueur» a fenfiblemeut di- 
minué. Il n'eût pas été poffîble de fournir par ^es 
snoyens ordinaires à ces correns continuels & toii« 
|ours groffiflfans , ' qui , comme un déluge de 
i;ichefles , inondent depuis plus d'un (iècle , pref- 
: que. toutes les nations de l'Europe^ ÂuiG établit*- 
pi^d$ hontit heure dans ces contrées, un fyftèmè 
d'acquifitions ^ fondé fur dès principes de violence 
te de vénalité j tout aventurier, nouveau venu , a 
snisfon ambition à le foutenir & même a 1 outne- 
palTcr, — - Li (eul plan de conduite fuivi par lei 
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lerviteurt de la clSnipagnie dans leuff ackus 6c 
ventes » fur-tout depuis qu'il» fe îomt arrogés 11 
fooveraineté du Ben^^e , c*eft de s'emparer pat 
force des matchandifes qu'ils ont envie d'avoir » 
de les payer i leus taux, Se d'en diCfokt de là 
même maniète. 

Comme ils étoienr tout-puiffim», on parvint 
pendant gaelque tems , à fâtis&ire eiaâe* 
ment i leurs demandes exorbitantes j & afluté- 
ment , les dépenfes de la compagnie , durant ce 
courr efpace» n'excédoient point fes profits, Mab 
quand on eut privé les propriétaires de leurs terres^ 
lorfqit'il n'y eurplus d'argent à extorquer; lorf- 
qu'on eut af raché les foies des manufaâurês » 
quand on eut désob^ le ih du fermier & dii 
Ryôt y & que le Zémndar^ n'ayant plus la to» 
lonté ou le pouvoir de proftituer les honneurs de 
fa famille ou Ifes riehetfès de fes aiic^tres^ ea 
achetant la proteûion de fes oppredeuts , devint 
la viâime de lèoc rapacité , ce courant immen£^ 
de tréfors diminua comme on devoir s'jr- attendis 
Quoique ardens 8c infatigables dans leur com* 
miffion de piller «un peuple &ns défenfe , tee 
aventuriers qui commandosent les ermées Bri- 
tanniques, furent fSrcés» après une longue fuite 
d'horribles expériences » d'admettre cette inaximp 
• humiliante » que lés redbutces folides & peraia^ 
tientes d'un pays commerçant ne font point'dtns 
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\^ cptttributions, levées par de^forces militaires ; 
.mais la culture des terres-^ le progrès 4es ma- 
nufadiires, l'induttriç, la population Sç la féii- 
pté .de fes habicans. De» revenus fiovenans de 
toute autre fource 5 font néce0àirenient aofli4>ré^ 
eaires par leur nature » qife leur acquifition eft 
criminelles il ne feroit pas plus abfuçde de vou- 
loir vivre fans nourriture , que de qgHie quuB 
gouvernement 9 dont les opérations ne font gui- 
dées par aucun principe d'honneur ou d'huma- 
/lité^puiiTelpng-fems ptofpérer ou même fub- 
/îfter. 

.' Vjétj^de la c0mp^gnie.9 ^ I77^> démontre 
ja vérité de cette obfervation. £lle Ç$ trouvoit 
l»lor$^diM;)$ dçs cîrconft^nces (i critiques ^qu on la 
^rutV^oitrerfeilemeot à la veille dune banque- 
route* L'afpeâ de fes affaires étoit trifle & fom« 
Jbre , i^ri gouvememeni; » tant en Europe qu'en 
Afie.; i^m foûs vigueur & fans efficacité. La vé- 
jialité, le. luxé iSc L'indolence » ^voi^t relâché & 
affi^ibU tous fes re£>ris. Ses polfeffions Idans 
4'in4e: étoient ravagées & dépeuplées par des 
ig;(tQriions,.pai: lafs^mine» & par les émigrations; 
jl'ftYmé^ d^e^pit , dans diâerentes occafîons » ou 
la viôime. de Tina^aiv^ic /ou l'inftçument de 
j'outrage ^« le tréfoc étoit vuide, & les revenus 
.aaouels n'étoient point payés au gouverneriient. 
* Les -direûeurs featoient .d'autant plus vivement le 



poids detes^Ufficukés, qoeilevkttcas dechiuige 
4a Bmgak ctoieotprefque écfauesJ lls'futent fcfitcés 
4e 9'a4ieflecjàu osiniftèce ypoqrobceisirde^fecottis 
pécunuîrcs y &. le miniftère les kenvdja à k 
banque :d*Abglet^e. Ce ne fit^pas fans rëpii^ 
goance» qoe la banque y apièr^bieh de$ d^libé- 
racions > conilènctt enfin à ^enr pf&ter *qaâl(e mil^ 
lions hj3i( ctm mille livres. . 
- Toas €€$'• embarras pcûvenoient» comme à 
l'orctinalre » de là tmmnàh adinimfttaàon <le 
leurs ferfitev^s. la compagnie: ;rél!:^ut d'y re*- 
médier au plutôt par récabU({eknenr d'une com- 
miffiott e^ttraocdinairé. Ceux qui .en foremxhar-^ 
gés , contfhe les commifTaîreft qui-aanaiei^ péri 
dans la frégais rAiHX>re y %7oienc été con^més par 
une aifemblée . générale > ' des^ .^rQpdéuices* > 6c 
avoienè jnèmejeçn l'appiobadon du: roi. La corn- 
pagtîie fue.auâi réduire^ la>iiéceffiié'd'a;v9tr re- 
cûots au parlement pour obtenir jdes fecoiysc Elle 
demanda qq empcmit derrenœ-^fix millions, à 
quacre^ ppos cent » avec la. liberté; de les* retn- 
bôutrer^ en difietens paiemens , diascun de fept 
milUops^ deoit; cens mille livre^:^^ §Ct ptomic que 
£es dividendes n'étcéd^ciene pas 6x pour cent» 
jufqn'à ce iqœ là imoiâé de^ cette dette fut ac- 
quittée* U yy^ura cetteoccafioti une dt£sqffion 
JQtér eflàii t e r~Sc le parlement convint enfin , par 
,desiiK>ti& 4e^peiklque:^4'accorder un (ecDurs 
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^e atmfe^uroîs mtUiens iîx cms C9m mille Kyres; 

Un comiré dé la chambre > ayant alars été nommé 

pour faire une enquête de Tétat des atfaires de 

Ja conipagme j il fac rappoilté que ma%ré les 

embarras dans le^iuels la compagnie fe tr^uYCttC, 

elle préparent rétablififement d'une nouvelle coiii<- 

tni^ion fur des principes fi diipràdieux» qu'il con- 

venoit i la légiflacion d'en empêcher Texécucion. 

Une propoficion fi^ j^e en elle-même » & 

:£ûce fi i propos, fut aaifi^^tec approuvée par la 

chambre# On pn^nura un bili à *cei eiflFôtqui fiit 

préfenré. Se pafià, quoique deux membres du 

^.parlement, direâeurs de i|t compagnie , vouluf- 

«{eut garantir que b commiiSon^qui pariHfibir fi 

"odieufey n'auroic lieu que quand Tenquète ferok 

aflfçz. avancée » pour juftifier cène melîire aux 

yeux de tout le monde. Mois cette teffonrcè , 

queîque lefpedbble ic. quelque impofante <]fu elle 

fut» |e partit pss fuffifimte » paœeque la«conr 

à^ direâeurs pouvoir^ toujours être contrariée 

jpar une majonoé des propriétaites réunis. 

Au commencement de Tanhée 1773, il fut 
auffi* arrêté , par des motifs de prudence , fui* 
yant quelques perfbnnes , mais plus probablement 
pour répondreattx vues du^mimRèfè^, de reftrein- 
dre les dividendes, fiiturs d^f la compagnie, (r) 

' ( O BiCgîftre .parlemcmaîxede Ddbfijt^viè tj Mars 1775» 
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I!>eS(*ufurpations fi manifeftes , de h part de la 
couronner ) firent craindre au public que le gou« 
vernemen^ n*eut deflfein de s'emparer des biens 
<3e la compagnie , & d'annuUer fa charte. Miis 
le mïnîftère fir- bientôt ceïTer ces craintes , au 
moins' pour le moment, en prbpofant que les 
acquifitions- dé territoires demeurafTent entre les 
mains de la compagnie pendant fix ans de plus, 
(i) Le public cria , la cbmpagnîe^fe plaignit ,& 
préfenta même des requêtes â la chambre contre. 
ces» procédés ; tn^is elles furent fans, effets II y 
avoit plus de deux- mois que le parlement , oc^ 
cupéde cet objet, attiroir rattèntiôn de toute 
la nation y Idrique le miniftre (i) propo(â enfin 
des réfotutioris , & ordonna TefquilTe d'un bill 
pour établir certains réglemens tendans à ce qil^ 
les affaires de la compagnie fuflènt miei|x ad* 
ifiinfflirées > tant ilans Vlnde qu'en Angleterre ; 
â mettre fur ^n itieillèùr pied Téleâion des di- 
reâeuts;; à, priver du droit de Voter tout pro- 
priétaire qui n'avoir pas vingt^quatre mille li- 
vres dans les fonds; à fornier flans l'Inde une 
cour fuprème de jaftice ; à ce que les. Juges de 
cet établilfement fuflfent nommes par le roi , & 

enfin I i donner au gouvernement de Bengale , une 

* * ' ' 

"* t . . . ^ m ■ . . - - > 

(i) Le 5 & jo Avrîf. " ' * 

(a) R^gîftrc farlcmcûtaifc io Dcbrct, le 3 Mai. 
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aucoiité far tous nos autres gouvetpemèns ^iâjn$ 
les Indes Orientales.. ./: /. 

L objet de ce*£imeux aSc. de rcgiemcnt j ^i^ 
aptes tt^e infinité d aUetçacion^ dans les deux 
chambres du parlement^ obtint; eftfin. la faliâioft 
de la légiflation^ étpit une tcvoki;ioni uniirer- 
ielle dans tout le fyftème du .gpuirernement de 
la compagnie. La cour des dirç^eurs devpit ob- 
tenir plus de force , par ranéantiiTement de ces 
faâions y occafionnées par la nauhi£ude de petits 
propriétaires. Ce^ mefures aflubo^ent Un» Wmi- 
piftradon impartiale de jaftice parmi les naturels 
du pays » & $ p?^ ce moyefi ,, on élevoît une bar» 
jîière^ qai paroi^oit fqflUante pocfr arièter dans l'In* 
doftan la tyrannie des* fu}ets firitanaiques ^ qui 
agiilbientfous ratitorké d&leurskivup:e^efi Europe. 
On érabliiToic en même tems un, ponfeil générât » 
auquel on accçrdoî^ Upe aucp^itérf^^iff^tt^ i^^ btu 
de la legifiationy dsias cette, partie du nouveau 
fyftème » étoit év;idemment de réi^ir'& de cotb- 
iblider les forces de h compagnie ^ aân que » 
dans des temsde daqger, tpus fes é^abliflfemens 
pqlTent- agir de concert & avec uni&ri:mitc , eo 
force .que 9 dans toutes les relations dé la tom- 
pagnie avec les pcincçs étrai^f ts ^ âçt partieub»» 
remenc dans les yraités de paix ou les op^* 
tio^s de guerre > ce confeil put être coniidéré 
par la fuite > comme U- centre d'un vaifte^ Em- 
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ptf&y aaqndi tous Ion rameaux^ qiioS^a'élmgnés^ 
viennent aboocir; --^ De plus, & dette pârticu^* 
Jaritén'étoic pas lâ moins intéreflante^ les fervi* 
ceois de la couronne dévoient participer à i'ad- 
mini&ration des affaires de la compagnie » qui fe 
trpinroienc alors tfi&ément confondues avec celles 
du public , qu'on croyoir impoffible que les unes 
fudene jamais bien adftiiniftries , (i 1 on ne don- 
noie une attention particulière aux autres» Les 
miniftres de fa majefté eurent donc part à Tau^ 
toctté de. la con^pâgnie, & furent, en quelque 
ibrte^ refpotffables;de^iperjromies employées dans 
<e Ikvice. Il 6it ordonna » dans cet aâe, que 
toutes fes affaire» civiles et militaires, dans ta 
correfpondance -de la compagnie avec l'Inde,' fé- 
roientinifes fous les yeuxdùfecrétaire d'érar, dans 
les quatorze |outs après l'avis reçu en Angle- 
tdtte , 6c que toutes les matières iretàtives aux 
rtveiins, feroient examinées par les càmmiflTaires 
des^ finances. ? ' . 

/ M. Haftiggs fut fait gouyerneur-général j le 
général Clavering ^ le colonel Manfon , M. Bar- 
well , & M. Francis, lurent nommés membres 
dtt^ Cônféîl; On âxà 4 cinq ans la durée de ces 
charges, s^'comptMMie.teur arrivée dans le Ben- 
gafe I '&> du moment où it^ prendtoient' ai main 
•lergôuvernetnenté Ils^ ne pouvôient être dépofés 
vc{ue par le roi^-fyt. le» r^prelentations des di^^ 



reâeoe^ Eli cas 4e vacandir, le pcemiet poêÉ 
ëcoit dévolu i celui qui^cenoît le (écoad t^ng , 
& lesdîreâeutsdevoîent' nommes les conieiUérsy 
avec l approhaÔQn 4e (a. majefté, fous Ton ieing- 
privé y pendant les pi^emiesS' cnH| ans-L'écabliir 
fement d'une chambre de commerce , & les cé^ 
gleinens d autres parriculafficcs qui deveooiênc les 
ob|ecs de cette adminiftntîon » fbrmoiènt aulS 
une partie principale de cet aâe. U accosdcMt am 
gouverneur-général & l quatre confeillers , les 
pouvoirs dont joiaiflôieni^ autrefois le préfident & 
roue le cQnfeii » ou le nymise choifi dahs les 
royaumes de Bengale,. dé 'JEUbar, & d^Oriflà. 
Toutes lés fois que les airisTéioimt parcages, la 
queftion devoir être décidée i la jphirsdité des 
voix; & |orfque pr accident ou amrement, le 
nombre de voix fe trçuvetoit ^al , alors le gou- 
verneur-général y ou , en fon abfence » le doyen 
des confeillers, donneroit U voix décifive. L'aéb 
bornoit Texercice de leur autorité (ac tous 1^ 
autres établiflèmens , à la prérôgativ^de dédaiér la 
guerre, de faire la paix, ou de négocier des trairoi 
^ec les princes Indiens. U enjoignait l'obéiflancè 
aux ordres des ê&xt&ems^^Sc ëxigeoit quon leur 
fît pafler réguUèremenc. t«ms les a^ dans un 
rem; limité. U enjoîgnoit ^n même tems à la 
cour (fes Hireâeurs , deùmtimtc là dépichei I 
, rinfpjpétioo d*iin des princtpaqsféccéuires d*état 
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ide£i majefté^ défendoic augouMintar-généraly 
aa Goufeil» au premier juge» &; aux membre» 
de U cour- fuprème de jaftkev aux coUeâeurs / 
amc iqfp^eurs & i cour fujec Brisanniqùe em- 
ployé à lever les impôts , de ùàxè aacune efpèce 
de rt|ific« Il y avait auâi ane claufe poor défendre 
i ceux qui croient de$ emplois civils ou mili- 
taires » au fervice du roi ou de la compagnie » 
de recevoir diredemenc ou indireftemenc aucun 
préfenr; aucune réouôipeiife pécuniaire ou autre, 
& de concraâer aucun enneigement fims forme 
de promeflè ou ai]creaiet\& 

M» Hàftings .fut donc gouvemeiur, 8c M. Sar« 
Wiell oiembre..dttCDnieil& du gpuvertiemehtac*^ 
tiiel du. fi^gale. Leavoisaucses confeiUers, part^ 
rem d'Angleiec&e aa mois d'Avril 1774 } i^^ ^^ 
dévoient entrer en fonAion qu^au pi^emier Août 
de. la inême année. Avatit leur^épatt» k cour 
des direâeats jfit aombre d'mfttuâîons pour fea 
iervû^^rs dans Jèurs* départemèns refpeâifs', qui 
furent* approavvs. du confeii. prîvÀ^y comme lé^ 
gales, & conformés à I efprit dê'i'aifte dotitmous" 
venons de parler* !ËUes étoient adreffées au gbiK 
Terneqr-géhéra^ & au confeii du £3rt W^iUi^m*^ 
1^5 avis, de U cour* des direâeufs aux ^r- 
longes revêtues de cette, nouvelle délégation ,' 
^^is qui accomp^gnpient aux bords dur Gange^^ 
j^and code 4^ loi^ç ^ de jariff^r^ence Anglaifes^ 



itoknt de la .4emi€»s ifiipoixaulce» On les exkor^ 
cpic à conCut^et encre ^uxia plus grande har- 
monie f pahkulattté eflencteHemenc néceiTaire à 
la profpérité de la compagnie , Je fe^l moyen de 
remplir bonorabiemenc^ des^ charges qn'on leur 
confioit.Qn leur recommandoit de donner toute 
leur aicenrion à maintenir Ix tran^illicé dans^ 
rindottaUj À protéger les territoires de la com- 
pagnie & à.amétior^ £es revenus ^ d'exercer ayec 
prudence rautotitçqu'ilsavoteat furies autres éta* 
bUflemen^iiaiisJesj^HM^nsdepak & de guerre i 
d'éluder particulièrement les inoésècs dt^ptinces' 
du f^p St. leiii:» :i»ppQns. avec: 1^ intérêts delà 
compagni^T» âc^cenx des: 4uaces:^iiaiiàiis Euro-* 
pédnnçsjdè ne^pcHnc chercher* à eâè&uer p^r 
d'autres moyeàs y xe qn'on pouvoic obtenir par 
4^. négociaôom y de régler les ^mefures'de lear 
gQUMei:6eAieftt::iur rintérèt général tie la com- 
pagnie.^ mais de ne jamais pordte de roc 3 fous 
^uçuii prétexte > la iureté &;Ja profpérité du 
Bengale* UncLcourte hifioire da^g&uyemement, 
%i^ l'influencé. d'une majorité du confeil » jufti' 
£^ k.fwévbfânce de la coiiT «en donnant ces 
aivk falutaireai ^ . . ^ • 

J[^a nouvelle admin^bation >n'^ut lieu quee^ers 
la fin d'Odobre. Elle étoit compofée d'hommes 
fait$ pour rsimpiicres poftes imponans» doués 
d'une capacité y d'une énergie 5 égàWaux fonc^ 



dotxs èpnt ilsdêvpient ^'àc^uUcei:* Le* génie prcn . 
fond ic pénécràhc ', le caràâère fermé » cncotiir 
{)eâ » hardi & ebcééprenanc du gouvernear-gé^ 
lierai 9 le ren&îenc fingulièremenc propre à rem- 
pUc dignement fa cWge dans un^ouvernemencoà 
une poigniée d'étrangers étoient arbitres àes biens 
& de r^xiftènce de plufîeurs millions d'hahitanc' 
Le général Clavenng» |b^hoît titié parfaite couf 
noiflàncé des hommes Se des chofésaùxfehtimenf 
les pTus délicats de l'honneur \ 1 elprit èc la libéra-» 
lire dun gentilhomme ii'exâétitade dans Ion de- 
voir ^ & à un reîpeâ: îtiTiblal^le pour lei droits facrés 
de rhum.anité. Sfa JfehlIbiUcé éteit peut-être même 
trop pure,^ fa morale trop inflexible» pour la po- 
litique tomieufe de TAfie. Ces grandes qualkés ^ 
dans fa fituation^» pou voient avoir dkuffi perni- 
cieux effets t^iie ' des vices capitaux.; Il n'écoit 
guère pibbablé qu^un gouvernement fahs prince 
pes put profpérer par les vertus de fes membres^ 
Le colonel Majiïbn avoit toute Thonnèteté » la 
fîmpliçité» 6ç la. complaifance défintérefïëe de Ùl 
profe(Iiou« Il étôit ferme fans opiniâtreté » Se il 
jôighoit à une affabilité aimable & conciliante » 
un efprit toujours ouvert à 1^ convi&ion , un ji;h- 
gefnehtfoiide& tinlx)n cÔBur. M. Barwell^par 
fa longue réfîdénce dans le pays., fes nomhreufe^ 
cotrefpondances avec les Indiens , fon raient d ob- 
ferv^tion » St fon étude des coutumes & des par- 
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ciculaïkés de l^Indodan^ pofTédoîc uo (bod de 
connoKTances d où il ppuvoic cirer les fecpors les 
• plus prompts dans les cas les plus ureens. M. 
Francis avoir une tète froide & un jugement mûr. 
11 Tormoit ies opinions avec bes^ucpup de;(aga- 
cité & de précifîon. Il avpit reçu la plus Jb^le 
éducation » & ctoit accoutumé au travail "& a 
des exercices qui demandent de l'attention 3 du 
cHoix Se de Pérude : peu dei gens étoienc plus 
propres que M, iFrancis à Tarrangement du dé- 
tail, &â la prompte expédition des afFaires. Un 
miniftère capable de léunir , d'employer de cpn- 
cert y de diriger vers un (eul o^t dès talens ii 
émineris^ étoît en état de gouverner le plus grand 
Empire. Ces geips-la n*avoIent beipin que d'ôae 
grande occafjon qui mît en adion toute leur 
« énergie. Il étoit impoflible que la fageflfe de leurs 
mefures , le concert , refEcaciré 6c la prompti- 
tude de leurs opérations 3 manquatfentde fuccès^ 
Les ordres exprès des direîfteurs à M« Haf« 
^tîngs , lors pèrae qu'il étoit à 1;l ^cte de l'an- 
cienne adniiniftration , étoient de découvrir tou- 
, tes lès oppreffions , & de faire punir les coupa* 
blés comme ils le rtérîtoîent, ïndiens ou. Eu- 
ropéens, qi^el que tût leur rang, leur état, ou 
leur famille. Mais il avoic vu que ces ordres 
étoient impraticables, & à la première occa(ion,iI 
l'avoir annoncé fon:nellement aux direéteurs, at- 

y tribuanc 



tnbiianc tous les délits à la foibleiTe du fyftème 
ecâbli , & prouvant rincompécence de la confticu- 
tien, pour gouverner des pofleffions étendues, 
& d'après des chartes , faites originairement pour 
la jqrifdiâicni d ecablifTemens marchands. Si les 
tnotifs qui le percèrent à faire cette déclaration 
n ecoWnr point d'éviter la haine que lui eût 
attirée la cenfure du gouvernement antérieur; 
ou c^'il ne prévoy^t pas que Tunique effet de fec 
obfervations . feroit.dele renverfer, lui- même j 
ou fi des fentimens d'amitié patticuHère ne Tem* • 
péchèrent pas de s'acquitter ligoureufement de fa 
charge publique^ ou enfin fi cène furent pas toutes * 
ces confidérations réunies qui le déteriininèrenc 
fur une partie aulfî importante de fa commifiîony 
c*eft ce que nous ne pouvons aifurer* Mais la 
conduite de f<ss collègues fournit en peu de tems 
des' preuves frappantes de la vérité de fon aflèr- 
tion. 

Introduire un nouveau fyftême , c*étoit évi- 
demment la condamner. C'eût été pour le moins 
une inconfcquence à la légiflation , de vouloir ré- 
former un plan où il n'y avoir rien dlnutile ni 
de dcfedlueux. Les nouveaux confeillers envoyés ' 
d'Angleterre , fe crurenr obligés de fuivre cette 
interprétation de Tafte.^ L'efprit & le but. des 
îôftitutions précédentes » avoient donné lieu i 
leur cpmmifiion. Lenr Cféation«étoit donc une 
Tome /. • R 
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cenfttve ineffaçable de la condaice de leuts pcé- 
déceffeurs. L'éleâion de M. Haftit^s, dans cet^ 
révolution » étoic une exception en fa favenr» des 
reproches qu'on faiibic aux autres* On lui con- 
fiou fans téfecve la diteâion du nouveau gouver- 
nement 'j il tenoit le premier pofte dans le fervice 
de fes commettant Les prérogatives légales de 
fon emploi étoientiminentes>& étendues. IL 
préfidoit au confeiU corttfpond^t exclusivement 
avec les princes.de rindoftan. Son nom dotmoit 
de rautbenticitéà tous les zGtés publics. Ces dif- 
cinâions étoient bien propres à rehauflèr fon 
mérite & ion importance aux yeux de fes collè- 
gues ; &9 en effet , ils partirent pour l'Inde fort 
prévenus en fa faveur. Si l'on doit en croiire leurs 
déclarations répétées & formelhtf\ ils ne dou- 
toient pas nullement . que la haute ^réputation 
dont il jodil&it parmi fes amis pn Angleterre » 
ne lui fut juftement acquife* Malgré tout ce qu'ils ^ 
entendirent accidentellement en allant iians le 
Bengale » & qui [etta une efpèce d'ombre fur l'i- 
dée qu'ils s'étoient formée de fa politique > de 
fes talens & de fes vertus ^ ils jsfpérèrenc toofours 
qu'il rpmpliroit l'objet de fa commiûîon , de ma- 
nière à les fatisfaire y ainff que le public. 

Le 25 Oétobre 1774 , i la première affeœ-*- 
blée du nouveau KTonfeil , le gouvernettr«*.général 
prit fort i propos ceae occafion d'expliquer fpé^ 



cklement aux confeillers nouveÙemtmt arrivés 
d'Europe 5 la fituarion aâueUe des aâàires de la 
compagnie» & parciculièremenc en ce qui. regar* 
doic le gouvetnemenc > les pofleffions & dépea* 
dances du Bengale. U développa fous leurs yéuz 
le fyftème compliqué du département des fi- 
nances. II leur préfenta un détail abrégé des di£fé« 
rentes opérations par lefquelles on pouvoir rem-^ 
plir efficacement cette grande 6ç pénible iâche# 
U leur indiqua nombre de règleihens a faire pour 
opérer avec plus de diligence ^ d'exaâitude & d'or-f 
4re. lUeur expofa , avec fa clarté & fa préciiion 
ordinaire , les mefures les plus importantes que 
le confeil avoit adoptées depuis qu'il avoir eu 
rhonneur de fiéger parmi eux» Il préfenta ccmime 
autant de circonflâ/ices favorables à TAngl^erre» ^ 
Talliance de la compagnie avec le /^/:[ir d'Oudc, 
& fa conduite relativement à Vempcreur Shaw* 
AUum , & la ^^t que les troupes Britanniques 
avoient eues à la réduiftipn des ^ohiilas. IL n'omit 
pas de parler de |a iotc^y de^.viies, & des liai^ 
fons des puiifances vd&iigs. Il etpoia It que nous 
avions à craindre de4'inimitié de/Marattes ou 
' â efpérer de leur amitié^ lèfs Caufes^ les progrès 
£c les cohféquenc^s des di(fen(iotis de ce peuple 
guerrier j les effets de cette concurrence » qui ^ 
ibutenue par les animofités domeftiques 8c les 
convulfions inteftines qu'elle-même excitoit , em- 

Ra 
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pechoic leuc gouvernement de faire des eâbrd 
ou des encreprifes au- dehors. Il montra les états 
de Bcrar comme des poiTefllons importantes â 
la compagnie > par leur fituation & leur proxi* 
mité'du Bengile.'U les fit voir aufli fous d*au« 
tt€s points de vue ^ il parla de leurs liaifons » 
de leur politique , & des principes de leurs 
princes. Il étoit d'avis que le gouvernement fu* 
prème devoir épier avec vigilance les mouvemens 
de cet état puiflapt , d'autant que fes habitans 
croient unis par les liens du fang avec les Ma- 
rattes. Il avoît les plus grandes efpérances > ( ce 
fut la xronclufion de fon difcours , } que la com- 
pagnie ^ avec de la prudence» pourroit tirer les 
plus grands avantages pour elle & pour la nation 
Britannique 9 du réfultat des arrang^mens qu'il 
vçnoit de décailler. 
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Pour donner plus de clarté à cette partie du 
fujet y nous croyons devoir inférer ici le Dif- 
cours entier du gouyerneur-ginéraLNous avoni 
omis les renvois aux Pièces jufiificatives dans 
les différens bureaux , parce que ces renvois 
font inutiles à qui n*a pas la permtjjlon de les 
vérifier. 

« Je defîrerois pouvoir expDfet i tous las 
si membres de ce confeil ici afTemblés , quelque 
»• plan général pour exécuter les règlemens da 
f» nouveau fyfteme de gouvernement ^ conformé* 
a» mçnt aux inftruétions de la compagnie \ mûi 
n après avoir férieufement examiné le fuj-et, Je 
» trouve qu'il eft néçeflaired'en choi(\r certaines 
99 panies qui paroiflènt mériter le plus notie at- 
f> tention \ nous réibrvant d'examiner par la fuite 
j> les autres panies & de les prendre dans Tordiie 
9» naturel, fuivant leur importance ,, ou félon là 
$y néceffité des tems. Je prendrai k liberté de 
99 joindre à chaque propofitiqn une courte relar 
«I tÎQQ <tes circonftances ic des faits palfé&qui y 
•9 ont rapport » & qu*ii eft elTentie} que vous fa- 
f9 chiez , afin de. pouvoir former fur cela vos 
H réfoluâot^t . Je n'ai pas deflein > Meâieurs , 
• d*€mpèqhçt itucutt membre du cqnfeil d'of&ir 

Ri 



If à l'a délibération de cette afièmblée les propo* 

9» ficions qui y fuivanc lui» méritent d'être faites 

f» avant celles que j'ai intention d'texpofen Je 

s> propofe feulement cette méthode , comme la 

L«» plus propre à faciliter la décision des afiâires , 

h décifîon^ qui pourroit être retardée en entre- 

•> prenant trop de chofes à la fois. Il faudra fû« 

^ » rement du tems pour arranger Se pour per- 

» feâionner le nouveau tyftême d adminiftra- 

9» tion ; les ai&ires courantes demanderont auilî 

» votre attention journalière pour qu'elles ne 

»^ foient pas interrompues^ & pour ces deux ob- 

' » jets , c*eft - à - dire , de former le nouveau 

^ plan de gouvernement , & de conduire de front 

9» les affaires journalières » il vous faudra con* 

> fulter les journaux de radminiftration anté* 

9> rieure » afin qu'il y ^it dans nos opérations de 

99 la liaifoh 8c de l'uniformité* J'ai donc deiTein 

9» de vous épargner , par la méthode ptopofée , du 

»» teths , & la peine de faire des recherches dans 

99 des livres volumineux de confultations ; & de 

99 mettre fous vos yeux un abrégé de chaque 

99 fujet , avec des renvois aux cpnfultations , pour 

99 les ordonnances qui ont été fuccéflivement 

99 rendues , & les avis reçus rêladvetneht à ces 

•9 ordonnances. J'ajouterai , Se je ^tois pouv(»r 

99 le faire fans préfom{)tïôn^ viireïj^ériçfice'qcie 

» j'ai acquife datns fes àtfàirës dé .<^ ^verne* 



st ment y que }e me ierai cott|ottfs iiti pbulîr de 
lÉ con^maniquer y â tout ftiembre ât ce fconfeil ^ 
•» des inibrmanoDS^ lorfqu'il hù plaira km con- 
»* ffilcet» 

» On entend fi feu vent des piotedacipns de 
s» zèle pour le bien public »«(jiUil n eft pluis guère 
9» pQÛible d*y* ajouter folj uaâjs liK>n hoiîneur 
>» & fiies iotéirêts dépendent tetléméht de l*heu- 
i> reux fttccès des mefures de ce gourernemenc» 
i» que) ofe adirer avec con^ance , Se ians crainte 
9» d'être ibupçonné de diffitilulàtiîm^ que ft ne 
9» forme pas un deiit mâfme poiir naoiy donc 
•» l'objet immédiat neibit pa^kbie» âe h com« 
^ pagnte & le mien ultétieilrômént ^ en tant 
f> qu'il djiriie du fien. Jeeirôb'ipoâvok aCTurer 
^ la mèmechofe dts meâ^rès q^i-fe £>nt en* 
»« gagés avec moi daps^ cet«e glande ffritreprift ^ 
ta ^'ai la. plus grande -conÊailce '^ MéCè&ixi ^ qtie 
» vous ères difpofés à Vous léUim à mt>t pôbr 
»9 les imérèts de k côtàf^pêè'y ^ je votisi de- 
9» clare cordialement 4}u^l nh tiendra point à 
*> moi que cett0 unanimité nie ptodidfe foh plein 
. » efïêfc .■; .:.■_■■ ' : 'i' *^^ '■^. '•' ^ n; ^. 

» Les.ftt}éê ^oe je ^aiifdQtti(ft»?e'â votre cc^ 

9» fidérasion^^ font d'àbôtd , ^a ifnééiddié de di* 

,^ rigér les affaires dii'X^venà, &^ttAifte/}e 

I» iyfi^meipcititi^ue de citt fvd>4iicesé 

. M lA.iqéthode finérilft <i0 |^tt te»^ iàij^ôefy 

R4 
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s> â préfetit ccaUie » eft comme ii fuie t les pro« 
9» vincesfont fermédl en fix divifioiisj chacune 
1^ comprenane des diftriâs inféiieurs » fous la 
» direâion d'un chef & d'un confeilj ceux^i 
» ieçoivent lents ordres du gouvernemcnc» & 
» font' un rapport dé leurs procédés dans un dé- 
n..fMtmem féparé i appelle cônlbil des finances \ 
9> & afin d'expédier avec plus de facilité les af- 
••> étires des hal^itans ^ & pour confirmer les aa^ 
9f cîen&uiagesv&.reglemens> il y a dans chaque 

,^ divifion un i>tfii^a/ï> ou- miniftre des finances, 
^ qui eft join^>ip ^confeil provincial, & qui rient 
M CQttS les cqtiiplirs & regiftres dan» les lafigues 

-» du p4ys* On a auffi nommé dans ctûque dif- 
n triâr des. diyiiS9l»s^ provinciales, des intendans 
in^ }ndîei]?iaveç {itte ^e Naïb j & qui coxrefpon^ 
j».dent avec les confeils provinciaux & les De- 

;». VUians. C^ ^^in^ts j^ndènt auifi compte des 
» détails de^SDt^tl^plpis à un bureau d'ancienne 
>> inftitutionv depuis pea tranfporté'de Moor- 
9> shedahad a CJalccitta ^ appelle Khalfd. Ce 
'i> bureau i^ft fous^U direâion dW officier , qui 
j» t le thre de Roy Koyan ; cet officier fiègc 

. 9» pççafiptineUi^QMt dans le confeil dés finances ; 

.% il eft pour^fiafîdîre ; le canal .de communi* 
# çarionenite k gpïiveitiement & les D£Wans\ 
W il tfànfniet k e^ :^derniers lés iordees du go«- 

^ u v«ii9«itei$^4'/Qfis Ja%te envoyés aia toor 



» feils ppvinciau^, & il reçoit leurs tcponfes. 
» LjSfi diftrids exceptés de cette rcg^e générale , 
»> font la province de Chittagong , qiii , à caufe 
» Je fa diftance &de la modicité de Ton reveriû, 
^ » a été laîflee fous la feule diteftîon du chef 
» du comptoir } lei diftrifts de Pnllamon & de 
» Aamgtirj dont le trapitainè Caniac eft chargé , 
»> & la Jungulufpy de Curruck-Poor ^ &c. qui 
» cft gouvernée pat le capitaine Brown. On peut 
« proprement les appeller'de petits gouvernemens 
9> militaires, t^esliabitans font monta^ardSj 
w iafùv'ages , que Ton vient de réduire à un état 
» dé^fubordination au gbuvèrhemeht , qui* de- 
a» Biandent la préfence continuelle de quelques 
»> troupes qui- les contiennent dans le devoir. 
»>l3Le revenu qu*on tiré de «ces cantons eft peu 
» de chofe , flaais la poffeflÇon de leur pays âf- 
» fore la paix de- leurs voifins plus civilifés 6c 
9» ^ns cultivateurs , dont les terres , avant la ré* 
»9 duâion de ces bàibares , étdient toujours ex^» 
>9 pdfées à leurs ravages & à leurs incurfions. Lés 
f^ colleâeurs riiilitairès ne côrrèfpohdoient qu'a* 
w vec le gouverneur ; mais fuivant les inftruc- 
» rions que^ious venons de recevoir de la com-^ 
» pagnie^*il paroît néceflairt qu a l'avenir ils 
- îi> correfpondeni avec tousses membres du coii* 
«• feil. . 

9» Mon wii^ ^ je ibitmM& 4 vos lumièi^ ^ 
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99 eft la condfuiacioa de ce {jùème^ans lootef 
99 fes parties » en y feifam feulemear Itf clia&- 
99 gemens que , faivant les muveau onlies de la 
9» compgnie» fipiiscroÎH>iis^iiidifp^&bies»Les 
99 inhovaiiônsfiMU tou^oarsacc^mpagiiéesde di& 
jr ficultçs & d*embarraSr- Des kiooyaiîens dans 
99 le fyfteme des finances « fiilpendroiene k per* 
>• cepcion-y de tout changemenç dans cette ùiùm 
99 de l'année,, loifque le cems des plus Ibr^ paie- 
» men^ eft proche , feroit extrêmement daoge* 
» rew» £c pr cette raifon mème.y il eft eflèn- 
9» tiel de nous déterminer promptement fur la 
9». méthode que nous^^ devons fuivte^ à l'avenir 
9» dans 1 adminiftration & 1^ ^yée-des revenus. 

9> La cour des direâeurs a été-Jnftrui^ de cet 
M étabUi&mept,enconféquenGedeaordresq«)relle 
99 nous avoir fait pafler dans h Içttrç^ dia 7 Avril 
99 177) , & nous efpérpiis rççjeyoir 4^| peu fa 
99 détermination à ce ïu|et; jedoi^ atiÇ vous 
99 recommander la continuatiiHi de^Uf^paration 
99 jdu déparjcement des finances d'j^yep les autres 
99 départemens j e'eft » Tuivant mot ^ le ieul 
99 moyen d'agir avec régularité. Comme rktértt 
99 de la compagnie dépend fpécialemem de cette 
99 régularité» je ^ ropofe que le i^iifeil s*a0imble 
M pour régler ces objets » cooEUne s^flèmbloit 
99 l'ancien çonfeil des finances. 

n llieranéceSiûredeÊited'amresri^emens 



m iubfidiaires pour fcparer le départemenc des 
»> finances de celui du commerce ^ pour em« 
9» pécher qall n'y ait concurrence, 6c de nous 
a» .déterminer fur le éhoix* des perfonnes qui 
9> feront employées dans les finances, afin que 
j» la' chambce du commerce puiiTe à fon tout 

'm dbôiiir ceux qu'elle deftine à la ilireâion des 
» a&ires commerciales. 

»y Le fécond ob^t que }*ai à foumetcre à votre 
it confidération , c'eft 1^ fyftème politique des 
^ provinces. 

f9 L'alliance avec le ^iNT^ti^^A Sujab-'Dowlah, 
u Vi:(ir de l'empire y eft la feule dans laquelle 
it le gouvernement foit ,^ proprement parlant., 
H engagé; elle eft fondée fur le rcaité négocié 
•» par Lord Clive à Allahabad, Tannée 17^$* 
*» Par un nouveau traité avec l^yi^ir ^ en 
» date, du 8 Septembre 1773, ^" conféquence 
» d'Une entrevue que j'eus avec lui à Benarès^ 

«M le$ fiibfides qu'il s'obligea de fournir par mois 
i» pour les 4épeiifes iextraordiintirès dernos trou* 
>» pes employées ;i fon fervice, furent fixées i 
9t deuiccenr dix mille roupies pat .brigade, & 

. 1» les provinces de Cora & d'Âllahabad lui 
H furent cédées fxmr k fournie de cinquante 

«i» ' liîLcks de roupies , dont ' vingt Ikcks dévoient 

fir*^ètrepay^ef»iiptdin(|Ce qaifbraécoté, quinae 



» lacks au bout d'un an ^ & les autres qainac 
99 au bouc de deux ans.^ 

i» Dans le même tems le Fiiir follicita TaP- 
9» fiflance de nos troupes pour r^uirç le pày^ 
» des Rohillas , ficué aii nord de fês états , entre 
» le Gange & les montagnes de Tibbec Le& 
99 caufes de*Gecte guerre furent cetlei-â; le f^:fir 
9» accufa les chefs des Rohillas d'avoir manqué 
9> à la foi des traités , en fourniflant des fecoucs 
99 d'argent aux Marattes 3^ contre lef4}aels ks 
» Rohillas avoient d'abord foUicité & obtenu k 
» proteâion du Fqirj en promettant folemnel- 
99 lementi ce dernier de lui payer quarante lacis 
.99 de roupies lorfque les Marattes abandonne^. 
99 roient leurs territoires ^ & d'avoir enfuiee re- 
» fufé de remplir cet engagement. 

»9 Cette encrepcife projettée fut le premier 
99 objet de mon entrevue avec le tl^iiirj, Se for- 
.» moit un article dans relquilTe de notre traite^ 
» mais elle fut par la fuite omife à fa requête» 
9> 6c je .pibmis qu'elle pouriott avpir Ueu» ù les 
9» affaires de la. compagnie le permettoienr dans 
» tout ai^e tems» lorfqu'il feroit en était d'^xé^ 
9> cuter l'entreprife. En conféquence» au oiois 
9» de Janvier 1774» le Fiiir denianda formelle* 
99 ment une brigadèdes troupes delà compagmOt 
19 pour défendre fesétacs^ A 8c ^ur esfiécurei^ibtt 



^ premier projet d'envahir le pays des Rohillas. . 
)> Il s'engagisa de payer à, la compagnie , outre 
9> les fubfides ftipulés , quarante lacks de rou- 
» pies pour ce fervice, lorfqu'il ferdit terminé. . 
M La requête dp Fi^Ir fut* accordée j on or-, 
i> donna â la féconde brigade de marcher ^ ôc 
tf le Colonel Champion fut nommé pour U 
n commander. Ayant été joint par le f^iiir Se 
9» fes troupes , il encra dans le pays des Rohillas . 
» le 17 Avril j & le 23 du même mois il attaqua 
»» & défît leur armée , commandée par Hafez-. 
» Rhamut» leur chef, qui fut tué dans TaiStionj 
M Cette viAoirç fut décifîve , aucun autre en- 
19 nemi ne parut en c^np^gne» & le /^i^ir ayant 
>> pris pofleinon de la plus grande partie du pays^ . 
3> les deux armées marchèrent le 7 Mai vers la 
>» ville de Bouflblée, où leurs quartiers étoienc 
»t préparés , & où elles dévoient refter pendant 
9> la faifon pluvieufe ; mais les autres chefs des 
» Rohillas ayant aflemblé des forces fous le 
» commandement de FyzooUa-Cawn à Ne- 
» jeebgur , ville fîtuée fur les frontières fepten- ; 
M trionales*da pays, le ^|ir craignit qu'ils ne 
«t devinrent trop formidables , & que les Ma- 
•f rartes ne revinrent interrompre les opérations ^ 
» de la campagne; il perfuada au colonel Cham- 
9% pion de, remettre la brigade en marche vers la . 
#• fin de Juillet) quoique l'on fu.t alors au plus 
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n fortMé la faifon des pliiies. Les ibldats écoicnt 
s* en pleine fanté ; ils s'avancèrent fans obftada 
, m jafqu'à Poctergur, poucfuivant jufqu'aux bor(b 
ti des montagnes l'ennemi qui fuyoit devant eœr. 
9% Les deux arméesiurent alTez long- tems campées 
» à une petite diftance l'une de l'autre , vu que 
t> le colonel Champion attendoit des ordres du 
n cpmité choiii , pour pourfoivre les ennemis 
-n au- delà des bornes qu'il croyoit lui avoir été 
I» prefcrites p£ir fes inftruâions. Les ordres lui 
t) furent envoyées, & nous attendîmes de jour 
$> en jour la nouvelle de la cônclofion de la 
9% guerre 5 foit par la défaite des ennemis , foif 
•> par négociations. Les dernières lettres du 
9» colonel Champion , que vous avez lues , 
f> Meffieurs, datées du a de ce mois , noiis ap* 
» prennent que FyzooUa-^Cawn s'eft lui-m&me 
•9 livré entre nos mains , mais qu'on continue 
f» encore les négociations. 

>» Les avantages qu'offroit cette expédition. 
» étoient> i ^. Une augmentation de territoires , 
» ôc conféquémment de richelTes pour le f^irj 
19 à laquelle la compagnie aura toujours pan. 
99 1^. Pour les états <lu f^iiir une barrière contre 
9^ d'incommodes^ voiâns , barrière qui ajoute à. 
99 fes ppifTeflions tout l'efpaçe contenu encre le 
99 Gange & les montagnes du Nord* 3^. Cette 
» expédition employoit le tiers de nos troupes » 



t9 Se conféquemment nous épaignoic leur folde » 
«» & fîhalemenc noUs devions avoir quarante lacks 
>9 <ie toupies lorfque la guerre feroit terminée. ' 
» La retraice'des Marattês fur leurs anciens ter* 
n ricoires , & les violences difleniions qui s'ér 
•» levèrent dans leurs états ^ firent voir que nous 
tt avions bien choifi le tems pour commencer 
»> la guerre ; Se le refus fbivnel que fit Hafez-* 
*> Rahmuc de remplir les conditions du traité 
M entre lui & le ^i^/V^ traité dont loriginal » 
tj (igné par Sir Robert Barker , eft en notre pof- 
i» feflion , démontre la juftice dç Tentreprife* 

i> Il fe trouve dans le couf s de la correfpon-^ 
»» dancé entre le comité Se le colonel Champion , 
t» plusieurs évènemens détachés, tels que les pré« 
n tentions de l'armée i une partie du butin , les 
»» récompenfes qu ofFroit le ^<\Âr j les prétentions 
t> de l'empereur ShawAUum fur une partie des 
99 diftriâs fubjugués» & quelques autres qu'il efl: 
f9 inutile de détailler ici. 

t» Suivant les derniers avis, le fécond paîe- 
»9 ment du traité pécuniaire pour Cora Se Alla- 
»9 habad n'étoit pas encore fait; mais on avoir' 
>9 donné des ordres pour qu'il fe fit , & le 
99 iTi^ir avoir nommé un Anglais pour le rece- 
>9 voir & s'en charger à Fyzabad , capitale de ké 
»9 états. 

99 Les fubfide^ de tous les mois onc érc payes 



99 avec alTez d exaâicude^ au moins nous n'avons 
n poînc été intbrmés du contraire* Je m'imagine 
n que les quarante lacks de roupies ftipiilés pour 
» le fervice aâuel font à préfent dûs» quoique 
» le f^iiir falTe encore quelques objeâions ; mais 
» la défaite des troupes de FyzooUa-Cawn , ou 
3> la conclufion de la guerre par des négociations, 
» a probablement dçjà rendu le djToit^d^ la com- 
». pagnie inconteftable. II re(te encore une petite 
»9 balance d'anciens comptes i arrange; cela fera 
»a la principale, peur ne pas dire la feule affaire 
M que nous aurons à régler avec Iç ^ii^ir ^ quand 
99 les entreprifes dans lesquelles hous avons juf- 
» qu'ici été engagés avec lui feront tout-à-fait 
», terminées j je ne^ crois pas que nous ayions 
ji> aucune difficulté à nous faire payer. 

f9 Les bornes que je m'étois prefcrites, & que 
m j'ai déjà palTées ^ ne me permettront pas d'en- 
n trer dans les détails de tous lés avantages que 
la compagnie retire de l'alliance du Fi\ir; 
» on peut les voir pleinement dans difFérens en- 
droits de nos regîtres, à chacun defquels je 
•> renverrai par la fuite. On peut les réduire à 
» ce compte abrégé : une barrière sûre, de Toc^ 
%9 cupation pour notre armée , une diminution 
99 de dépenfe pour le militaire , & un fonds per- 
•» manent de richefles futures. Le yi:iir peut 
» fubiifter longtems fans notre proteâion, & il 

I» eft 
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w tft mcàpable de lui - même de dévétiir pouc 
V nous un objet de jaloufie oci de crainte : pour 
n camm«tiiqiifir plus facilement avec le f^i^^ir^ 
^ poiir maintenir beae confiance Se l'alliance 
f9 entre k f^ii'ir Se la compagnie > nous avons 
^ |ugé à propos de nommer un téfidehc % la 
à» Durbar^ comme agent immédiat du gôuver- 
5» near^ avec qiuièal il communique. La per- 
w ibûne chargée de cette commiflîon eft M. Na- 
« thaniel Middleton^ dont la difcrétion, l'in-^ 
>• cégrité & les talehis me font connus. 

f> L'Emperétir réfide à Delhi». ion ancienne 
*» capitale j & n'a nulle part à ladminiftratîon 
>9 de r^mpke. Il y a long*têms qi^ nos liaifons: 
9» avecJui font fufpendàes,' Se fe he.defirerat 
»> jamiai^ Jes voir reniJuveller , parce q« elles ont 
>» épttifc les tréfors . du Bedgâlé Se «lui de 
>9 la compagnie fans procurer aucun «bcôéfice) &^ 
»» même fans offrir une perfpedive éloignée du 
»' moindre avantage. î^ous avons retenu le tribut 
« âuqufel il prétendoit pour les ^provinces qu'il a 
»i cédées deppis qu'il a déferré la compagnie, 
\9 & qu'il s'eft |oint aux Marâtres, nos ennemis 
,> ijaturelsé Oiî à demande a lia cour des direc- 
9» reuts fes ordres relacivemient à la cominnation 
\y du paiement , -en lui expofa«tft<)utes lès raifons 
i9 qni paroiAToicrit etï néceffieec la céflTatiôn.. 

>>, Les éca'Bs d^^ Mawt^s > aj^rèsr avoir menac4 
Tome L § 
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I» de iobjugaet tout Tempict pendant Tadmliitf- 
n crackm aâive de leur Pcishaw , oa chef , 
» Mahderow , font depuis plus d*ane anme un 
9» thcacre de doubles. Aprj^ la mort de Mah* 
it derov , (bo fière Narain-Row lui fuccéda. Il fut 
» aflaffiné, & fou oncle Raganot-Rov, délivré 
M de isi, priibn ^ & dccbré Pûshaw en fa place. 
» Les mtniftres du gouvernement^ a qi^ il devoir 
n ton élévation , devinrent lès obfers de fa ja^ 
9» lonHe, & fe condiitfant enfuite d'après ces 
9> impreffions, il s'en fit des ennemb. Ils fat* 
n mèrent une grande coi^ipirâtion contre lui , 
f» nûrent lenfant nouveau né de Narai|i*R|H^ en 
*i» concurrence avec lui ^ & le défirenten>ataille 
iT rangée* Il s*eft depuis jené entre les hxM de 
s» Takojee-Hulkar 8c de Mahdajee^^dia^ deux 
« chefs rel^âables qui éroient ci «devant do 
9* parti de fes ennemis* Lçs chefs de ces anra* 
«9 goniftes ibnt&x>koram-Bolboo, principal mi« 
t> niftre; Gaujaboy, mère des Peishawp'j Mah- 
^ derow & Narain-Row, Skubajee-Boonflà» chef 
^ du Berar ^ d: le iST^a^ Nifam-AUj : on dent 
9# plutÀt cotifidérer les deux derniers comme 
I» auxiliaires. Motda|ee» frère ^lShuba)ee,étoît 
9è du parti de Raganoc-Row avant fa défaire; les 
9» 'deux frères fcSit aduellement dans Ig Berar. 
9> Les dernières letrres de M. Moftyn , réfident 
n a Poonah» en da(a da al Aoftt , font mtMoa 
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•9 àt ces difpuces jufqu'à cette époque) elles pa-* 
n roiflTenc devoir encore durer long-tems'. Se 
» lorfqu'elles feront terminées, le pani domi- 
9> nanc fera probablement trop foible pour for- 
I) mer aucun plan de conquêtes éloignées, au 
ff moins pendant un tems» Nous n'avons donc, 
ij quant à préfent , rien aVraindre des Marattes. 
« La province dû Berar , qui tient à nos 
f) frontières au fud & à l'oueft , mérite par fa 
» fituatidn » & l'indépendance de fes gôuver- 
») neurs, notre attention particulière. Le chef ac« 
»* tuel^ Shubajee Booflna, eft frère de feu Jâ- 
» nojee Boonfla , qui a, pendant plufîeurs année^ » 
9' jouit de la fouveraineté du pays* Il a pour 
" frère Moodajée^ dont nous avons déjà fait 
») mention, & Binbàjee*, le dernier n*apàs beau- 
» coup d'importance, excepté celle qu'il tire du 
•» crédit de fa famille. Il y a lohg-tems que les 
« deux autres frères font en difpute} mais Pau* 
»• torité de Derriaboy , veuve de Janojee , de 
99 femme renommée par fpn efprit Ôc ton cou- 
99 rage , les ^ jufqu'ici empêchés d'en venir à 
w des extrémités violentes. Quoiqu*i^^fôierit« eh*. 
^9 gagés dans deux faâidn^ différentes des états 
\j des Marottes, ce n'eft point une preuve' cer- 
99 tàiné dé leur inimitié; parce qi^e , iuivant ce 
'99 que Voà m'a raconté , c*«ft une politique aiféx 
99 fuivie- chez les Marattes > que là même fa^ 

Si 



lyï A TV Aires 

n mille prenne dans la vue de s'aggtândir » dt^ 
>> rens partis dans les diûîèncions civiles. Lbrfque 
»> j crois Tannée dernière à Bénarès , il y vint un 
jj Vukeelj de la part de Shubajee-fioonila ^ avec 
Si une lettre de ce chef à mon adrefTe j il m'ac- 
^ compagnajufqu à Calcutta , où il refta jufqu%u 
» moisdeSeprembrepa(Ic,& fut enfui te rapellc 
w par fon maître. Le but de la lettte de Shubajee, 
» & les prppoïUîons verbale6 que me fit fon f^a- 
^>, kcel y éK)ient de folliciter un traité dkUiance & 
#f d amitié avec le gouvernement Anglais. Je lui 
•> . répondisde manière à Tencourager, s'il avMt réel-* 
n lement formé quelque delTein qui rintéreflat à 
>5> folliciter Tamitié <le la compagnie. C'eft un 
M des defcendans des anciens Rajahs ou Sitta- 
1» rahs. Le Raj^h régnant, s'appelle Ram^Ra- 
s% jah^i il n'a pas d'enfans. Une remarque à 
w faire ,.&: qui peut fetvir à'dciiner une idée de 
>9 rinftabilité du gouvernement des Maratçes , eft 
» que radminiftraiion eft conduite par une troi- 
j> Ôèmç |îjeribnne,fubordonnée. Le Rajah ^ au 
»» X\ç)tty. 4uquel fe publient toutes les ordonnances, 
„ eft prixé de toute, aptorité. Le ^Peishaw , ou 
.s? premier miniftça, eft un enfant de neuf mois j 
» ôc Iç. rpiniftre aétuielou le régent, qui exerce 
•> l'autorité^ des deux premiers , eft un homme 
.»:<jui ntjB fon au^prité de Ia„con)binaifon de 
f> .quelqup jndiYidu5|)iu^^^5^^ La cg^npagnie peut 
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^ retirer de grands avantages pXjlitîquéS de cec 
fff état de diflencion où fe trouvent les Ma- 
w ratte^ydes vues & des prétentions' dfes difté- 
» rens eompétitetirs. Le fyftême préfent d'uni- 
j> formité , pour tous les ctabKflemtn:$ de 1* 
» compagnie dans l'Inde, eft bien Calculé ^ouc 
yr contribuer à fes^fuccès. >i - ' \ 

Les confcîllêrs <jur arrfv'èrfenr d'Aii^Iererre fir- 
rent frappés d'éronnement à qtielques endcoîts 
de ce Difcottrs r les foupçons que leur kyoîenr 
infpirë ce qu'ils avOTÊHr^onï dire eii véfiant, & 
une infinité d'autres drconftances , furent «onfir- 
vàh. Le grand principe du goiiveraément aUx 
opérations duqueKki^hbnihiéeavcnf ârtïibuSé Tes 
réformes îês plus faliirares &' les pitts eflentielles 
dans tous les départemens , étoirtoùt-i^fait dif- 
férent de ce qu'atteiïdoient les nouveaux: *coii- 
feillers. Ils dirent que rorife fçrvoit'dé f auto- 
rité de k (Compagnie ^ur do^inpr fttiétiQîi àl^ôpr 
preffionôc à Koutragè, ^par firivffi^è^ réalîfer 
fes projeté les phjs extrarvagans dfe FaifibltionV 
aux dépens de ce qu'il y la dte pins 'iaHé parmi 
les hommes , pouirftàbBt Iès'ptctéiâfôns?&1Sder 
â Tufiirpation du plus fort contré fes ?ftoît5sdà plus 
foible. H' leur "parut queues ptitfcipes^, les bgéra- 
tions, è^ lès vues du*^goàvemèmënt /éDoiént mal- 
entendus & mal appliquai. Au lieu dû fyftême 
paciitqtre qtfe U goiiVernettr*géaéraI ayoit fi hau^ 



i7* JjfWAïKZSi: 

cemenc profeflré& avoué ^ rarmée écott atbrs em* 
plpyée à extirper les Rohilks » avec qui il étoic 
aacrefbis allié, contre lefquek il navoit aucun 
iujet de refTeutimeni , &: qu'il ne maflacxoit que 
pour pne ionune ftipulée. Le. général Clavering , 
le colonel Manfon 6c M« Francis , blâmèrent 
hardiment l'origine ^ la conduite & l'objet de. 
cette cruelle expédition. Us l'imputèrent /à une 
conntvwice entre 1^ Fbfir & le gouveqieur-gét 
néraL Us ne pouvoient concevoir qu'elle eût été 
formée fur d'autres principes que fui l'ambition 
dénie^nie d'un coté, &Ja corruption la plus 
honteiUe de l'autre* Ils attribuèrent unanime-» 
ment à ces quiiês toute ceffe.pétu)anc.e qui avoit 
çuurqué le caradère de S^jah -Dowlah dans la 
diiiçâsioa de la campagne , & ce zèle extrême 
avec lequelJe gouyërneui^général aHpit pris le 
pafti du fl^ir, cfuifce les reprç£?ntatioas du 
cpmmaQdanc des troppei;, }1$ rcgard^ei» cette 
conduite cm^me ime infulte â la compagnie , 
dont les ordres répétés enjo^nc^ent de maintenir 
l'harmonie «Qore les puidançes vcdfiues* Cette 
foliiiqiie ai^ggnentott le ppoviûr d'un priâce 
qu'il écpie dç l'intérè^ des Ai^la^^^ de tenir dans 
oo étar df dçf^ndsHIc^ C'^ticÂt ^iS/mifi^ les. droits 
d'une puiffiuice nei^!^^v4JUoits qHei 1^ I49raàes 
ppiuyoi^nt iè crpire plilîgés de dé&iM^ Elle ex- 
p»|bit les pofleâbns de I4 ç^f 4goie ^ 4^s dé- 



prédations f & tiocoit leurs engagemens d'infi* 
^éiiié & de fourberie. Elle dégradoit la dignicé 
du gouvernement p qui pouvoû condefcendre â 
fervir Tarrogance d'un barbare^ c éioîc rifquer la 
liberté dune. brigade > en laiflakic 4 ce bitikar^ 
la faculté de Us garder i fon fervice aufli lohg* 
tems quil le voudroic} infulter aux feniiinens 
d'honneur des foldacs^ en les forçant â un |er<^ 
vice cruel 8c Sanguinaire» & en mêlant lear^ 
opérations d*ane foule de fcènes horribles faites 
pour jetter un déshonneur ine&çabre fur les ar- 
mes d'une nation éclairée» Les nouveaux con» 
ieillerss'étendiient enfin Jénguement fur l'or^^int 
de cetbe guerre, fur la manière avec laquelle elt^ 
avoit été conduite lians fon commencement 4e 
dians fes ptogcès; for k. rapacité^ la perfidioAc 
rinhumaniié du f\iri fur l'objet avoué de Teit^ 
péditton , & fur le carnage afiew 8c la deftmcf ' 
tioti géhà:ate qu'elle avoir oç^afipnnée» 

Le gonvérneur-généca! dit qu'il ne répondok 
point :i des: attégations groffières. Il dedianda à 
l'afTemblée die voubir bien faite une diftinOioa 
entre des dédanuuions pavanées » 8c une enr 
quête modécée ^ impamale. Flufieucs des faits>, 
£ir le^ikels ht liiâjQcité avoic ai^nmenté , étoîeUt 
au oMiiiis^éfiÂvoques* Il nia pofitivement qu'il fo 
^fttc paflK i^ieii de mfftérieux dans fon entrevue 
avec le f^itfri il n'avoir |aaiais » par fa conduite^ 

S4 



éonnt Kea aux imputacions dont on vouloir té 
lioîtcir. Rohilcond n'cioic point ^ comme on le 
prétendoic ; ravagé ^ déiblé , & les pcifon- 
niçrs ; de guerre n avoiént point été traités 
avec inhumanité. Tous c^s reproches n'étoîent 
point la vérité 9 mais tes fuggeftons exagérées 
de 1 nnpofture. Les befoins du gouyenientent 
avoSent dans reccafion* néceffité cette opération. 
LadétretTe de k compagnie étoit telle, que les 
reflburces de la contrée étoient dev^énties înmiles ; 
&, faute dé ces reffources , il avoit'été indi^en- 
i&ble d'employer dés moyens e^tràoi^din^ires. Lès 
brdres de la compagnie ne contenoient }amais 
une défenfe exprefle d^elnployerr fes forces dans 
"des expéditions d'une iitili té évidente^ L'eC- 
fck de ces ordres étoît- mcjius reftreintj ils 
«tonnaient, dans; les* ëié 0Ù on M- plBUVoit point 
les exécuter poôtivemê^ , une latitude moins 
liniitée au zèle dé fés fdrvitenrs. Les Rohillas 
ctoient un peupl^^ perfide. Ils avoient fubî la 
peine de leur perfidie. -ta guerre coôît fondée fur 
le^lefir naturel de venger des ii^jikes-reçties, & 
nos troupes < n'avôient ;été qu'auxiliaires. Dar>s 
<ette expédition il étoii^e, notre <}evo«r; airtfi que 
de notre intérêt, de contribuer à«lâ (Îire«é4*un al- 
lié ddht les ennemis itoient-les nôç:^. Les Ro- 
■^îiillas avoient itéaggreflrôurs,*& conféqûemmeiK* 
Içiir réduékion étoit coipipriie dans les engage- 
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mens. que nous avions pris de défendre le Fîiir. 
Le gouverneur-général fit rénumératîoii des avan-. 
tages qui reviéndrdiênc à la compagnie de cet 
emploi dès troupes. * * ' 

Cette guerre avoit élevé une nouvelle barrière 
qui défendait- fes pofTeiSiôRS en étendant les fron- 
tières d'Oudë y êc en éloignant les Marattes , 
elle avoit appbtté dans le tréfor de la compagnie 
près de doifze millions. Elle avoir fervi à main- 
tenir la diicipline dans fes armées, & lui avoit 
épifrgné un tiers des dépenfes militaires. Enfin ^ 
il en appeik pour i(â juftification à fa réputation 
dans te^férvicé; il fit face à toute ohjt&kfh. ^ éA 
fe té^afnchant fur la manière dont il avoit cru 
devoir interf^réter les ordres dé la compa^hie, 
fur les befoins dé fiétat & fur la probabilité de 
réuflîr dans cewé entreprife. 

Loin d'ctre fatisfaitè de ces raîfons , la majo- 
rité prononça Farrèté fuivant : « que la côrréC- 
» pondance du gouverneur-général avec lé gé- 
« néral en chef & le réfident à la cour du f^i^^C* 
»> feroit comm*ani)5uée au côi^feil* j> M. Hafting^ 
çoppofa à cet anêté, qui , dit-it, lui otoit foh 
crédit Se lé dépouilloit du rang élevé qu il ôcr 
cùpoiti & de cette confiance qtd lui étoit effen- 
tielle. M; Middleton étôit foti agent. Plufieuis 
de fes lettres contftnoient des confidences fi parti* 
culières,dônt Je public n'aYoit'que;faibj'M.,Klidd- 



leçon les avoic écrites 8c envoyées finis le fireao 
du fecrec. Il ne voulok pcÂnt expofer en public les 
opinions peat«è(re indifcreccesil^an jeone4iomme , 
opinions qui ne pouvoient attirer i Técilivain que 
des troubles & des défagrémens. M. Middleioii 
n avoir haiardé de les écrire, que far raCârance 
la plus facrée qu'elles ne fetoienc Vues que |»ar 
celui â qui ièul il fe croyoit refpcmfiible dans (on 
pofte. Sans attendre les pièces qu'il avôit promis 
de produire, ou fans £i?oir fi les infern^arions 
qu'elles contenoient , étoient impar&iieff* on M^ 
çutes , on demaudorit defpotiquemeitfî i voir les 
minuiîes feerettes d'aune correfpondance que £1^ 
délicatefle lui défendcât de dîvulgiitr ^ il étoit prit 
à comnuuiiquer au confeil ld$ dépidies minif<* 
térielles du colonel Cbampt(|n. t^bâiit à^la partie 
amicale de leur co^efpondmce , i) croyoit qu'il 
n'étoii ni^éçelTaire m convenable de là produire 
SDSX yeux du public^ 

L^ ifiembres de la majorité proteflcseot 
contre cç refus , 6c fôûcinrent que , puifqo'en 
conféquence 4^ ^ngi^emens de la compagnie 
avec St^ah-^DjPNKkiti, on ay^ ^atteptis une ex- 
pédkioa , dîre^eipent f oiitraife i h politique 
^opfée par; rafttqràé exprime » que cette «çé- 
4itipn n'éft>it ||^ |e ré^bkft dTancbii aitté ^ 
cifique» mais ÉiiiemjÉtfitd^ verbal entre 

le F^ir &, le gou^jH^s-geftéfal , & que pour 



ïtxécn^ïp nos croupes avoienc été envoyées fi 
au-delà desfrondèces du Bengale & fi fore au 
nord de Delhi , qu'au cooimencenaenc d'Oâobce 
ou ne pouyoic trouver daos aucune carre con« 
nue 9 la place de leuc^ca^iip. Ils avoîent droiç' 
de demander^ tous les renfeignemens qui avoienc 
rapport à' cette affaire* Les liaiibns^ de la. der- 
{lière # dcntoîftraiîan avi»c i'allié cie la cpcs^iagnie » 
malgré rqns les éçlatrcilTenieiis qu'on leur avoû; 
donnés fur ccc obja^ étoienc encore, en quel** 
que ibrce » inintelligibles pour euip. Ils écoient 
d'avis que la cprrefppiidance du.r^éfidenc à la 
Darbar^ 8c celle du commanditée des croupes^ 
encore m cangpigne» avec le gouverneur, fuc 
l'affaire tn quaftion , étpifnt abfoluiileMi néceA* 
fiiires pour )i^ procurer les in&^maiions dontile 
avoîent befoto. Ils fondèretic leur demande fur 
les ordres e^pi^ de la compagnie. Le$ dir^« 
teurs, dani leur lettre générale du 13 mars 
i77a^ilt(bi9pc.: « l^ [gpttvemeor corcefppBdrs 
» (oui avec les^p^^^f^da payf } mm coûter 
» les leccret avanc q^'il les envoie, doivent etra 
n communiquées aux wtr^s HK^nbres diu ccm 
n tnUikçkfij^^ êç fvoir }eur approbation ^ da 
91 même routes lettres quelconque qu'il pourra 
» ireçevoir en réponfe , ôa dans la cours de fa 
» correfpondanc^^ iG^ronc égal^snent &umifes i 
•> la confidçça^ipn . du ^c^nûcé cl^li* ^ Us foa« 
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tinrent que le chéfcia c^nleil ii*avok poinr Te 
ëroic de correfpondance avec les minifttes oa les 
affaires du gouvernement , (axis h. participation 
de ce cénfetl , 6c encore moins celui de refafer 
h, communication d*une «covrel^ndance que fes 
membres exigeoienc 

La conféquence de ces débats fut que'M. Mid(& 
leton ffntt rappeHé de la Durban Oa donna en 
même tems ordre au colonel Châmpbn , après 
bien des altercations, dé 4e remplacer y daller 
trouver le- Fi\iry8c de lui demander k paiement 
^ts arrérages dûs à la compagnie » pour les fe* 
cours qu'elle lui avoic fournis comre les Rohtllas, 
^ de fes autres engagemens. On lui donna le 
pouvoir de fe relâcher dans fes demandes , en 
cas qu il le jugeât convenable , & daceepter vinge 
lacis y après avèir pris^e^ artangemens pour le 
iefte,>â des termes qu'il jager^t à propos , pourva 
4^ué^iefderiiier''^ietnenc ne paflFat pas un an» 
Sur le^ refusa du A^^Vir^. il devoir fe retirer avec 
les troupes; On teçuc avis dans cet intervalle 
que la guerre^ ^comme on l'a vu ci-devant y étoit 
terminée, & <?étte nouvelle bctàfiptina quelque 
changement âàilâ les infeuâions données au co- 
lonel Qhampion. 

Dans le cours de ceslonjgs débats y on parla fou- 
vent & avec beaucoup de liberté delà manière dont 
le gouvetneur-gcncral avoit traité le roi Shav- 
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AUom 4 on imputa' plus d'une Ibis iadireâe* 
ment , à des principestqu il n avoic pas avoués , la 
détention du ctibut, ainfivque k manière donc 
il avèit difpofé'de Corah & d'Ailahabad. Il fe 
juftifia d avoir fufpendu le paiement du tribut^ 
«ndifant quil'auroit pu tirer; s'il l'eût voulu ,* 
de grands avantages d'une connivence panica* 
lîère relativement au traité, te iroî, ( il le prc- 
iume ) auroit accepté toutes les conditions qu'il 
lui auroit proposes » Se Tauroit encore remercié 
de ce qu il auroit bien voulu les accorder a fa 
mzjttké. (i}« 

Il étoic certainement au pouvoir du gouverneur-i. 
général de préférer fes propres intérêts à ceux de 
Ces comràettans» en fuppofant toutefois le prince 
Indien alTez faas pour féconder ces defTeins. Mais 
juftiiier l'oppreflion par la foiblelTe de l'opprimé ^ 
ou fe jufttfier d'une injufticeV^n donnant pour 
raiions qu'il étoit en notre pouvoir d'en com^ 

( I ) Le gouverncur^général , dans fa lettre à la cour 
des direâeors par le ttalvire l'Anfon, en date du ij Mars 
1775, donne « çn ces termes, ces raffocis coiieuTes ^ 
c« C'eft moi feul qui ai arrêté le paiement du tribut; ^ 
w on me Ta fouvent reproché. Il étoic certainement en . 
y> mon pouvoir de le continuer , & de faire n^es arrange- 
M mens avec le roi peur en garder ce que j*aurois jugé i 
M propos pour ma part j il m*aur6it encore remercié du 
» reftc. )►. 1 * 



mente ohe plas grande, c'êft réduire S^ dtoîc 
naturel à des principes de tyrannie , 8c en ap« 
peller direâement du rribunal de Tcquité à la 
décifion de k force. Un Jury Anglais n'abfdndroic 
pas un homme convaincu de vol , parce qu'il 
dtrcMr pour s'exAifer qu'il a*a pas comiÀis dé 
meunre. C'eft cependant par dé femttabtes ar« 
pimens que le gouverneur-général prétend |ùftî- 
fier fon marché avec Sujah-Dowlah , pour lèi 
territoires d'un prince dont il avoit déjà aliéné le 
cribttt* «• Ce ne fut point » dtt^il , le manque des 
f» Sunnnds de Shaw- Allum , qui renverfa les pro- 
.« jets long^ems prémédités duduc'deChoîfeul; 
» èc 4eur pofleffion n'accélérera pas non plus les 
m deflèins des Marâtres contre nous. Le glaite 
m nous a donné la pofleflîon dn^Bengale > &. 
m c*tfi par le glaive que nous pouvons la con- 
» ferver; fi nous la perdons , Dieu veuille que 
m cela n'arrive jamais , eeltfi qui nons fuccéder» 
n fondera fes droits fur k. mfeme chàite na-- 
a» turelle- m 

En 1774 les rronpes furent principalement 
employées contre différentes petites principantot 
fitûées fur les frontières du Bengale , & qili 
avoient jufqu'alors été indépendantes des puif- 
fances voidnes. Dans quelques-une^» les Rajahs^ 
ou. les princes» furent fubjugués 8c obligés de^ 
donn^ des ota^ pour garans de leur obéMfance 
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bimté'^ dans d'ancres, les payf ans furent cfaaflcs 
de leurs habiçanons > les villages brûlés » Se les 
moKTons entièrement détruites^ Le coiAeîl d# 
Pâma ayanjc dijtfiné ordce à un bataiUoa des crpui* 
pes de la compagnie de faiiic ou d^expuUer le 
Rap$h ructah'Sbaw « le lieutenant Scott, qui le 
commandoity fut fi exa^â fuivre fesinftru^nSy 
^u*il p0ucfuiv^c ce n^fdhetiteux prince lafques 
dans 1^ états d'Oude , Se fit trois des fujets dq 
/^/:(«r.prifonnîers de guerrejit Le capitaine Cravr- 
ferd, d après des ordres d'une nature â-pett*près 
femblable de la part du chef de Burdwan, entra 
dans * le * Patcoom au commencement de Dé^ 
cembre de la même année ^ ayec iix compagnies 
de CipayeSy prit la capitale» la rafa, & pour 
rendre le pofte tenable , détrui^t Tes environs* 
Les^lodiens, d^ttis un accès de défefpotr^ s*a£» 
femblèrent pour défimdrf leurs Ê^ers* Il les 
jpignit dans peu de ajouts ^ & les difperia fans 
beaucoup de p^ae* Tous cerne qui furvécurent^ 
hommes» femmes 8c enfans» fe retirèrent dans' 
les montagnes, Ac laif^èrent le diftriâikixs ha- 
bicans. Cet o&ûsr aâif avoue de fang &oid 
dans les dépêche, quil eut Tart de femer des 
diflentions parmi les chefs pour .pouvoir les ré-- 
daire Se les eMrper avec plus dé fasilité. La 
cMife de çes*e«rà5 fut rand^itîon de fubjuguet^ 
on peuple bsave.& gwftrier , qui avait, depuis 
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un rems immémorial » maûiceniifa liberté dattf 
€€S montagnes couvertes de bots ^ qui forment 
une grande partie de la divilion occidentale du 
Bengale. Ces malheureux n'eurent plus d'autre 
moyen de fe venger, que de faire des incurfioiis 
foudaines dans )es diftriâs voifins qui n étoienc 
pas défendus. Us furent conféqueqiment prof- 
crits comme des brigands, & on procéda contre 
eux par tous les moyens que juftifi.ent les loix de 
la guerre. Puifqu'ik n étoft pas poflible d^ les 
réduire, on jugea, dans le véritable efprij;. du 
gouvernement du Bengale, qu'il. étoit conforme 
à la jujiicc & à la faine palitiquc de les exter- 
miner. Les principes de jujikc & Je faine, po- 
litiquej adoptés &. fuivis par tous les tyrans & 
\t$ ufurpateurs qui ont ravagé & défolé la terre, 
ont toujours été l'efclavage, T^j^nlfion, lejcar- 
liage & l'extermination. C'efl: fur ces principes 
que. le defpotifme élève encQte^fon trône dans 
fous les , coins de la ter];e , & . l'ambûion . fes 
trophées. La multitude a toujours eu la^futeur 
de vouloir être conduite: cette fureur a été la 
iburce abondante de toute cette puiflance ufurpée , 
qui, dans tpusjes fiécles, lui a fervi fi peu & 
Ta tant fait fouffrir. ,[ - 

; Au coipmgncement de l'année 177J , 'Sujah- 
ul-Dowlah , F:iiir d'Oqde j dônrala fanté étoic 
depuis quelque tem« chawcejgnte» mourut, & 

' fut 



fuft reniplacè par fon fils Miza-Àmmany , aucre- 
Âent , Àfoph-ul-DôwIah : celui*ci ne pofledoit 
^oinc.lés talens de foii' père ^ qui, pour la force 
iTefprit 8c dix corps, avoir à peine fon égal parmi 
fes compatriotes. Cet allie piùfTant de la com- 
pagnie avoir tout d'un coup pzffc des plaifirs aux 
affaires , Se avoir acquis aâêz de connoiflance dans 
le civil de dans le militaire. Sa fortune fui long- 
tems variable & équivoque. Il vit de bonne beure 
qu'il étoit de fon intérêt de s^attacher les An- 
glais. Lear efprit d^'eiitreprife & leur aâivité, con- 
venoir a l'inconftance de fon cafaâère: Il avoir 
un extérieur agréable ,'& un abord fpécieux 
^ infinuant ; mais il étbir âa fond perfide ^ 
poltron & vindicatif. Les diiféréns traités j entre 
lui & les ferviteurs de la compagnie , prouvent 
que, quoiqu^il leur fut inférieur dans le champ 
de bataille , il avoir l avantage dans prefque tou- 
tes les négociations. Sa mort donna lieu à plu* 
fieuirs changemens dans Talliance d« la compa- 
nie avec le jeune Nahab.'Les membres du con- 
feil fuprême prétendirent que les conditions fpé^^ 
cifiques de leur première alliance avec le /^iifir 
^xpiroient avec lui , & quil étdit de leur devoir 
de rirer tous les avantages poffibles d'un renou- 
vellement d'àmkié avec fon fik. M, Briftow, qui 
avoir fuccédé à M. Middletob i la féfidence.de 
Fizyabad , panit siu commràcement dé Février 
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1775» & dans l'^fp^ce d^ quelques mois^ con^ 
vint avec le Nabab de lui garantir les provinces 
de Corah & d'Âllahabad ^ que les fubfides fti« 
puîés pour le fervice de la biigade feroienc aug- 
mentes 9 & que la compagnie auroit à perpé- 
tuité la fouveraineté & la pofTeffion des diftriâs 
fous Cheit-Sing. La majorité fe félicita beaucoup 
des avantages elfentiels que cts acquittions don- 
noient à la compagnie. Cette mefure n auroit 
point obfcurci te luftre de leur règne , fi cette 
circonftance eût été la feule dans laquelle on les 
eut vu facrifier les droits elfentiels de la juftice 
à la capacité de leurs comtnettans. La feule ob* 
leûion du gouverneur-génçral , fut qu'il ne croyoit 
pas que ces prétentions puflent jamais être en» 
tiéremenc réalifées. On difcuta longuement- ce 
fujét dans le confeil » mais finalement la mefure 
fut approuvée. 

Ces diffenfions , qui avoiein tranfpiré en An- 
gleterre avant Tarrivée des dépèches régulières , 
animèrent vivement les amis & les^partifans des 
différens particuliers intéreffcs à la fin de cette 
cont^ftâtîon,, Alarmés des fuites de ces procédés 
vîolens,'les direûeurs en firent le rapport aux 
propriétaires, n y e^t différentes aflemblées,& 
les deux partis y montrèrent beaucoup d'adrefle 
&"de fineCTe. L objet n croit plus le bien de U 
coppâguîe , où de la nation , mais de favolr le- 
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qufi de» deux pacds remporceroit It viâoire» 
On peut voir lears avis w fubftance dans la let- 
tré générale des dipêéteurs» en daee du 15 Dé-^ 
cembre, dans laquelle ils condamnent les prin^ 
cipes de la guerre des Rohillas, & approuvent- lé 
rappel de M. Middletdn , parce que » d'un côté^ 
ils font mal fatisfaics de cette politique» &: de 
^aucre^tIs Ibnt d'avis tjue le confeil avoir drok 
de lire les lettres du ré(ident Se de «délibérer 
fiir ces lettres. ' / 

La difcorde qui n^oit dans le confeiî* tu* 
prème fe communiqua bioirôt aux naturels' du 
pafs. C'étoient des rapports & des bruits^ fe 
reprodui£bient eux*mêmés avec d'autant plus de 
fàcilké) qii'ils excitèient paif^tout la plus grande 
curiofité. Les maifoas des membres de la ifia* 
forké furent toût-à-çoup alfaillies par une foulé 
de plaignans, qui les impoi^unoient de leurs in{^ 
tances répétées chaque jour. On découvroit quet^^ 
que trait d'eppreffion » dont le gouvernetnent an^ 
térieur avoit été coupable j il fe trouva même 
chex ce peuple timide & pudllanime > des genii 
alfez courageux pour porter plainte coïitiîé quel-* 
queS'Un$ des preiniers ofticiers de TEtat. Les 
marchands Noirs ^ dans Dacca » accusèrent M^ Ri-* 
chard-Barweli d'un énchathemént de cruautés 
dont li récit fait horreur. Il leur avoir, difoient^' 
Hs » extorqué df$ ibmpies immenfes par mena^ 

T a 
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ces» «n, le$ mettant au pilori » enks.einpifilbn-^ 
nanty & les forçant, par famine, a foufcrire i 
fes exaâions. II les avoir. ^ meore aux ceps 
dans la iaifon la .plus ligoareafe de l'année^ au 
(pilieu d'une plaine , où leurs cètes & tout leui; 
CQi^s étpient à découvert^ où couchés fur la rerre 
sue ils. ayoient autant à, fouffirir de Thumidicé du 
fol.que de rinclén^eace de la iaifon. Pourfurcroît 
de ctuauté^ ils i^voienc.fouyept fuhi ce traitement 
en plein midi y lotfque la chaleur Brûlante du 
foleil'étoit, phis infu|i(porçdble. Les malheureux 
aiofî tourmentés n'étoiear point des jeunes gens ni 
^e^ hommes du peuple endurcis aux fatigues & 
gux (rivaux du peuple^ oniis é^^ vieillards inEr- 
nies & <ies hommes d'une .pro&flion irelpeâa^ 
bl^b qui:» pendanr trente ans» avoient fervi iàns 
reproches» &c s'étoienc niûorrés partifans des in- 
rér^ets de Ia.coni^pagnie« Ainfi l'inipeâion de ia 
majorité fe. pcfna avec exaâitude & per£éyécance 
£k\i, tous l^s déparremens de TEcar » Sf, fur toutes 
les. fondions de iadminiftratipn. Un des repro- 
chas jFaî^s.à M. Haftings, & ce n'ctoît pas Je 
moins ^rave» çctoitd avoir anéanti les propric- 
ç4tr t^riï^fiaies dans tout le royaume du Ben- 
gâte*: ]Les anciens Zemindars.^cff^ avoient joui de 
leurs biens » tranûjiis depuis un tems, immémo- 
rial du père au fils» sécoient vus ^ut - à -* coup 
dépouillai leurs terres avoient éié, à la letrre. 



TènJties a l'encaiv& aj^andonnées au plus oiFr^nr^ 
Ce fyttëme fut coiidacanéj^comïne un. trait .dfr 
îyrahiiie. Les. prihcîp^x du pays, avoiém confé- 
quetnmenc été' forcés, de^difputer lèiirs tertes i 
uiie foule cotnbinée d'ufutiers, qn y. renonçant 
â leurs champs , de fe contenter, d^^uhe maifon^ 
6c de la penilon qu'il pbiroix au gouveriiemenj;. 
de leur accorder. Rien n'étoît^plus propre à alié* 
ner 1 efpric des Indiens , .& de. leur oter. toute 
confianceidans le gouvernement* Les propciétaues. 
perdirent eh un inftanc leur inQùence fur les autres; 
namrels., en perdant léiits^emi/idarUsiLcs ferf 
viteursde là compagnie Aïiglaifei dont Us pères 
n*e£oient pas: dignes d'être compÀ gnons des chiens 
de lewrstrofipeau^ ^cgmine îe difoit un .de leurs 
chefs indigne,, 'entjrèreqt audaci/eùfemént dansi 
leurs terres patrimoniales;.. Cahtpo-Baboo,.le Ba^ 
nyan ou 'intendant Jiidien de M, Haftings, eut 
en* mains deux c6nt;rajDs , en fon nom & çii çeliii 
de fon fîls,^.d*dne fbrpme. de plus de trois miU 
lions fix cens mille liyres par ah., L^ inênie fa- 
vori fut poITeflèur 3^ on ne fait ençôrp par qu^ 
moyen j de fermes qui lui r^pportoiiént annuel* 
lement à-^peu-près autant. Toute la Zen;(ihdarie 
Je Baharbund fut donnée an fils de céc inten- 
dant , enfant de dix 'à .douze ^ns» quoique le 
gouverneur-général en.parle comme dW homme 
important. £nfïo> la majorité déclara formellement 
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^u elle ne vovoit aucune efpèce de pécolat» ^oiic 
l'a^miniftration antérieure ne fe fût rendue cou^ 
pable. Bien plus 3 les preuves leur parurent allez 
fortes pour convaincre tout homme impartial » que 
le gouverneur-général s'étoit appropné les quatre 
fepcièmes de la penfion dont la compagnie étoit 
chargée pour le Phoufiar ou commandant de 
Hughly , quoiqu'elles ne fufTent peut • erre pa^ 
fuffifantes pour le faire condamner dans une 
cour de juftice. La penfion étoit de foixante-douze 
mille roupies ; ils affirmèrent que M^ Hàftings en 
avoit au moins la moitié ^ & que le dernier 
Phoufdar n'avoit été renvoyé de fa place que 
pour n'avoir pas voulu foufcrire aux conditions 
quon vouloir lui faire. 

Àinfi le gouverneur-général, toalgré fes fié- 
quens appels à fon intégrité & à la pureté de fes 
intentions , fut formellement accufé de la véna« 
lité & de la corruption la plus groffière. On pro- 
duifît à Tappui de ces accufations , des témoignages 
de gens refpeâables & de diftinâion. La Ran* 
nie de Bekr-Dwan accufa fon Duan ^ ou tré- 
forîer, d'avoir donné At^ /ommcs immenfes à 
des fervlteurs de la compagnie pour parvenir à 
ce pofte important & lucratif. Quand cette af- 
faire fut portée devant le confeil, & que Ion 
en vint à rexamen des faits, le gouvérncjir- 
au lieu ^ de ^défier fes accufatçurs de 



prouver ce qu'ils avançoicnt , & de fe repofer 
iur cette intégricé qu'il faifoicfonnerfi haut > ufa 
de Ton privilège, & refufa de fe foumetcre â être 
(Confronte dans une cour donc il écoit préâdent ; 
mais il fe retira dédaigneufement avec fon ami 
M. fiarwelL Cependant, la majorité crut qu'il 
écoit de fon devoir dg mettre la vérité au grand 
jour; & Tagent de la Rdhnie produifit des comp- 
tes de quinze mille roupies données i M. Ha£- 
tings > & de neuf mille rpupies données â d'au* 
très membres du confeil. Èridjoo-Kishore » qiâ 
avoir acheté fa place par des préfens , nia Tau- 
themicité de ces preuves de péculat ; mais (ot^ 
lecrétaire affirma pofitivement que l'état des 
ibmmes étoit elxaâ » qu'il avoit été fait d'après 
les ordres exprès du tréforier, & qu'il avoit re- 
préfenté cette affaire précifément & à la lettre 
comme elle s'étoit paffce. 

L'infortuné Nuncomar , dont la trifte fin né 
fera jamais oubliée dé fes compatriotes , eut la 
témérité de produ^ire des accufations de cett^ 
nature contre M. Haftings^âc même de venir ea 
perfonne foutenir fes affertions^ Mais comme lè 
Rajnh étoit fur le point d'être entendu , & d'é- 
tablir par des preuves évidentes la vérité des fairs 
qu'il avoit avancés, le gouverneur- général, qui 
jugea la dignité de fa place au-delTus de toute 
confidération humaine, rompit tout -i- coup la 

T4 



iémce > & y fe retirant avec M,. BarwelT ,.pro^ 
tefta contre toutes le$ mefuces %ue la majoritc 
pourroit prendre en fon abfence* Cependant les 
membres du confeil,, ea dépit de cette c^inia- 
tfetc de M. Mailings ife prévalpir d'une pré- 
iqgative qui u'ctoir pas encore décidée y pcr- 
fiftèrent à faire ce quils croyoient devoir au pu- 
public & â la }uftice r Nuncomar fut donc ap- 
pelle ,. & ftridement interroge. U , détailla, avec 
exaditudé^ fermeté ^-&*fimplicité les dififéreute^ 
ibmrpés qa il avoit lui-même payées au gouvetr 
,neur-:général»& nomma ceux qui avoient eu paît 
a cë$ scâkires fecreittes. Il produisit auflî une lec- 
trç qui lui avoit été adreflfée, avec I^fceau ik\x 
fignature de Munny-Begum , dans laquelle elle 
déclaroit que le gouvçrneu^-général avQÎt auffi 
reçu d'elle une douceur pécuniaire. aCez confidé- 
xzhle^ hes preuves qa*il* apporta de toutes ces 
négoiriations exaaordinaires ^. parurent i:rès -» au- 
théntîqries & fetisfaifantes, i 

. Il fe trambit pendant cesteqi5-Jà contre Nun- 
comar des intrigues auxquelles ^ lui ou fes aïuis 
Be s'attendoienr guère. Il étoit,, ce. femble» dé- 
cidé que M. Haftings fcroit , d'une façon pu d\ur 
tre, bientôt & févèrcmenr veng4 du zèle que 
Nuïâcomar avoît montré a le pourfuivre. Tandis 
qup cette affaire étoit ,encore devant le confeil, 
le Rajah fut accufé dune confpiration contre 
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M. Haftings , de concert avec Jofeph Fowke ; 
François Fowke & Roy Rada-Chtirn , ( i ) & on 

(i)' On pourroît rapporter pittfîears exemples, pour 
prouver avec combien de ci^uauté nos compatriotes f<l 
jouent de reztréme délicate/Te des Indiens :. on n'oubliera 
jamais dans Tlhde l'hiftoirc tragique de Conmiaul-o-Dccn, 
& la honte dont^ elle . couvre |iotre politique cxiftert 
auffi long-tems qu^on en confcrvera te fouvenir. Du- 
rant ces violentes altercations entre là majorit^du iconfeif 
& le 'gouverneur -général, cet homme fut engagé, par 
tes intrigues <i'tm parti, a accùfer Jofeph Fowke , FrançQÎi 
Fowke, Mahal-Rajah Nuncomat, &^ Roy-Kada-Chum , 
d*ane con(pîratioQ contre NTarrcn Haftings, écuyer. L'ac- 
eufation parut C confufe & fi contradiâoite , que le ju^ 
gement fut porté en faveur des défcndans. Commaul-o- 
Deen devant beaucoup d*arréragcs au gouvernement, ceu» 
qui le compofoîenc, ce femble, eurent aflci de crédii 
pour exciter contre lui les officiers du département d^ 
finances. Il fut tpis en prifon ; mats lacouriuprémeprenian( 
le parti de ropprîmé , il fut fur lé champ relâché par 
un kabeas corpus. Le lendemain il fut encore emprîfbnné , 
& remis de la même manière en liberté. Il envoya alors 
chercher fon fits à'Hughly 3 pour conduire fcs affaires » 
pendant ^*U écoit lui-même occupé die ces tracaiFerîes. 
£n remontant la rivière pour venir à Calcutta, le jeune 
lièimmc fut malhcureafcment noyéj Ge défaftre inattendu^ 
joint àfes autres embarras. & à'fesfbufFrances, réduînrent 
lô malheureux père à un fi grand défc(poir, qu'il devine 
un objet de pitié pour (es anciens amis &'fcs connoîf- 
fancès. Peu de tcms après il s.difpacut , . & depuis on n'a 
îamsds entendu parler de lui. 
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inftraifit foti procès. Le Jury \t déclara ncm^ 
coupable ; mais on tenoic en réferve une.accu« 
farion plus férieufe & plus incétefTanté contre ce 
chef malheureux. On Taccufa d avoir fait ua 
faux hiUec » antidaté de plusieurs années aupa- 
ravant. Il fut» pour ce délits pourfuivi au criminel 
devant la cour fuprème , condamné par une loi 
ex poji faHo , & pendu , quoique le crime qu'on 
lui fuppofoit y ne fut pas réputé capital par les 
loix du pays où il avoic été commis. Le peuple 
vint en foule voir cette exécution , & ils ne 
virent pas ce fpedacle fans horreur & fans conf- 
ternation. Les Européens n'avoient point encore 
montré aux habltans pacifiques du Bengale des 
fcènes aufli terribles. On regarde , dans tout 
rindoftan , les privilèges des Brames comme fa- 
cré!^ Ils ont le droit de commuet la peine de 
mort, & en font exempts eux-mêmes , parce qu on 
peut appeller à la loi commune du pays , de toute 
efpèce de châtiment corporel N«ncomar étoit à 
Ja tcte de ce collège facré , ^p^^ les Hindoos ref- 
peâent jufqu'â l'idolâtrie. Sa mc^rt ignominieufe 
étoit donc plus choquante dans l'Inde que fî on 
condamnoit en Europe uti feigneur de la plus 
haute diftinârion » un prince du fang ^ ou même 
une tète couronnée > à périr par la main dubour*. 
reau. Au moment où il fut jette , tous les In- 
diens 9 au nombre de plufieurs milliers , fe fau^ 



yèrenc^ tomme i un (ignal donné en iéîotàte^ 
gtîmaçant de dékfppit » & pouITanc des cris de 
furprife & d'horreur. Leur retraite fut fi fou* 
daine y qu'avant même que le Rajah eût ezpicé^ 
on n'appercevoit plus autour de la, potence que le 
Shêirdf ^ fes gens , & quelques fpeâateurs Eu* 
ropéens. 

Certaine» drconftances de cette aâmre attiri* 
cent rattenrion de toutes les perfonnes fenfées 
'àes deux iiationls , & întéreflèrent même leur 
fistniilbiUté. Vn homme de rang & de diftin^on 
tais i mort pour un crime qui n*étoît pas ca- 
pital fuivant les loix de fon pays y & puni en vertu 
d'ordonnances étrangères Se poftérieures au délit} 
le pocès intente préirîfément au moment critique 
où Nuncomàr fe ptéfentoît pour convaincre le 
gouverneur - général de la proftitution la plus 
honteufe de fon autorité j la févérité extrême & 
& l'animofité avec lefquelles le procès fut inf- 
trult y fans égards aux droits & aux décences 
qu'un ufage antique & général a tendu facrés; 
l'ardeur de M. Haftihgs Se de fes partîfans à 
éxpofer, noircir, décrier & avilir le caraâère 
d'un particulier fans déîéniê Se déjà dégradé ^ Se 
cette pcofufion d'inyedives groffières qui accom- 
pagnent toutes' les pftificattons de xe procédé I, 
fufqu*à préfent oïFefteS au public , font autant de 
préniflces d'après lefqnelles tout juge, impartial 
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pourroic conclure , que , dans ce procès policique^ 
le gouverneur -général & là cour fùprème (i) 



( I ) Dans un écrit àc la majorité', en date txt 1 1 ÀvrU 
1775 * cette caufe importante ftoit encore devant la tour 
fîipréme; on trouve les détails fuivans : 

ce Maha-Rafab Noncomar, que le goaverneof appelle 
M un mécréant ^ éteît, il y a queltjpe tems, (on meîlienr 
» amij le gouvernent le confukoit en tomes, occafîonsj 
,(o il Tavoîc protégé contre les proteftatùms réui^s de 
a» MM. Graham » Lawitl 5c Dacres « qni étôicnt .étroite*» 
» ment liés avec Mahommed-Réza-'Cawns le gouverneur 
m Tavoit pfot^*, ijuoîqu'il (ût alors que Nuncôm^ 
M s*étoît> comme il le dit aiyountkftiy tendu coiipalàle 
a» ' d'un faux. Nous ^vons liei^ de croire <{ue rintèntion du 
» gouverneur étoit de Je fidre. Banjan dji général Cla- 
9> yering , afin d'environner le général , ainfi que nons ^ 
9> de Tes créatures , & de nous tenir dans une parfaite 
M ignorance du véritable état du gouvernement. Far cette 
» fineAe, 5c d'autres petites intrigues de cette nature, 
a» conibrmes aux principes delà politique Afiatique, dafis 
b» laquelle le gouverneur-général eft fi verfé, il (efflattoit 
» probablement d'cmbarraflèr 5c de circenfcrire des gens 
rt peu accoutumés à de pareils arciîSces. Se voyant trompé 
» par le gôuverneur^général, Nuncomar fit bientôt ufagc 
» des moyens que fcs liaifohs avec le gouverneur aSrôient 

" W mifes en fon pouvoir^ pour fktisfatiré fou refrenriment. 

. M Quels que foient les motifs qut^ otil 'fait agir Nunoomar , 
9» fcs dépofitions ont pleinement dévoilé la conduite de 

. » l'honorable gouverneur -général , .5: les moyehs ipnt 
m il s'eft fcrvi pour faire Timmenfc fortune qu*on dit qu^il 



liront point agi; unanimement. La Jullice ^ cette 
c.onftaiue fauve-gard^ des propriétés & de la vie 

a> por$ê<)e , ,plus de quarante lacks de roupies, qu'il doit 
M avoir amaiTées en deux ans & demL >» 

La réponfe du gouverneur à la'proteftatlon mentionnée 
cl-déflus , eft intitulée : Extraits dts procidis du comité 
de circuit à CoJjSmiuiar , en tlate du i^ Juillet Z77i. 
La difpute provint de la nomination du £Is de Nuncoiuac 
à la place de Dcwan dans la maifon du NaBoB, £c d*in* 
pendant de Tes finances. MM. Dacres ', Lawxcl , & Graham 
proclan^èrent contre cette nomination 3 ils prétendirent que 
c*étoit nommer à cette place Nuncomar lui-même , donc 
la condufle politique étoit criminelle à plufiéurs "égards. 
Le gouverneur. défendit les mot^s qui /laviôient déterminé 
à la nomination, par un écrit af&z long, dans lequel oa 
tfouve ces paroles remarquables :.«..M. Hadings penfe 
>9 qu'il efl:. jufle de faire une diftîn^ion entre un manque 
93 de fidélité & une offcnfe commife contre notre gou- 
90 verncmènt par un homme qui ne lui 3evok rien ," qui 
»3 n'avoir pas mSme joui de faproteâion; mais qui ^ au 
M contraire, étoit ferviteui & miniftre d'un maître dont 
«>f.il. de^eit naturellement chcrclier à augmenter l'impor^ 
«9 tance 6c à rétablir l'autorité > par le naoyen de fecourc 
ao étrangers « 3c par la diimm;tion du pouvoir de la coffl" 
M.pagnie. Il n^a famais été accufé d'infidélité envers le 
ip' Nahab Me«r-Jaiîer, dont la politique confiante , depuis 
«9 .fon avènemenrau Ni^fzmut jofqu'à fa mott , correfpond 
ap fi, exaélement avec les gnifices de fon mini Aère, qu'oa 
». peut, auffi -bien les attribuer au maître qu*au fcrvîteur» 
» Quoique le miniftre fut perfonneUcment întéreiTé au 
* ^cccs » l'objet immédiat de l'un 9c de l'autre ébît^ 
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des hommes » lorfqu'eUe eft admmîftrée avec 
imparaaluéy fuc^ dans cette occafion , converde 
en un lâche infiniment de la tyrannie : au nû- 
iieu du tumulte de l'ambition effrénée» les pré- 
tentions les mieux fondées de Tinnocence font 
foibles & inutiles. Les fouffrances de Nuncomac 
escitèrent .vivement la fenfibilité des Indiens. 
C*ëtoic une infuke faite aux coummes , aux 
loix, i la religion de toutes les nations de Gen* 
too. Le fait far lequel, on lui avoit intenté un 
procès criminel , avoit > quelque tems auparavant, 
fubi un examen civil » & la queftion ne pouvoir 
eue décidée , qu en prouvant l'authenticité du 
billet qu'on l'accufoit d'avoir fabriquée Dans un 
^as fi nouveau &£ extraordinaire » pourquoi ne 
fufpenditon pas Texécution de la fentence juf> 
qu'à ce qu'on connût le bon plaifîr de fa ma- 
jefté Britannique ? Mais il ne fut pas accordé au 
^ ■ • ■■■ ^ 1 

m fans concredic» raggrancUflèmeiit ia Nabab. Les mar- 
9» ques Hiftîogu&s de faveur £c de confiance que Aiecr- 
M JaiEer continua jufqa'au dernier moment de iâ vie 
» de donner à Nuncomar, prouvent évidemment l'opinion 
•» qu'A avoît de fes fcrviccs & de fa fidélité. La condoîte de 
«» Nuncomar dans radmîniftration fuivante, femblenvoîr 
•> été diâée par les mêmes principes 5 bien plus, s'il nous 
ii eft permis de parler favorablement de quelque mcftirc 
» contraire aux intérêts de notre gouvernement ^ loin d'être 
m criminelle, fa conduite fut plutôt digne d'éloges. » 



Rajah un feul inftant de répit^ quoiqu'il fût en 
ce motnenc fous la proceâion du confeil» 6c 
prèc i prouver, en fa préfence, que le gouver* 
neur-géaéral avoir rrahi la confiance de fes com' 
merrans , en recevant de l'argent des vaflaux 
de la compagnie* Toutes ces circonftaiices réu- 
nies prouvent crop évidemment que le procès & 
la mort de Nuncomar ne fuiept qu^ùne mefurè 
politique » tendante 4 effrayer les Indiens a0èz 
ofés pour accufer de corruption ou d'autres dér 
lits quelques fujets Britanniques , élevés à des 
poftes importans.'Ue£Fet de cette politique fi 
fatale â la fureté des individus^ fut de rendre 
plus réfervé Ôc plus diffimulé ce peuple timide 
& patient, n'ofant plus fe plaindre publiquement 
ni laifTer voir fon refleutiment. U ne fut plus 
tenté de démafquer la fraude , l'extorfion 8C l6 
péculat} mds il tacha de fe fouftraire à 1 opprefl 
£on par les voies publiques de Tintrigue* Tels 
furent les commencemens de ce fjrftème obfcuc 
& infidieux de duplicité , fyftème téméraire 6c 
trompeur, qui étoit deftiné à pervertir tous les 
départemensde i^ptre gouvernement dans l'Inde ^ 
à envelopper d'un voile ténébreux les négocia- 
tions les plus intéreflantes entre les ferviteur» 
de la compagnie Se les princes du pays » & i 
nous plonger dans un sîbime d'embarras dont 
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tïous iie pouvions hiu délivrés que par une C6m» 
fcinaifon d'acddens inaccendus. 

Tout ce grand fyftème parac dans les relations 
que Ton envoyoic en Angleterre y fous une forme 
myftérieufe & inintelligible. Néanmoins toute 
l'influence & les menées du gouverneur général 
ne purent toncilier la bonté & la bonne-foi An* 
glaife avec ce plan d'intrigues. L'inflexible pro- 
bité d'un Clavering & de fes collègues de la ma- 
jorité » commandoit tellement le tefpeâ: & la 
confiance , qu'il eût fallu pûut anéantir ou pour 
diminuer cette confiance ; l'excinâion de toute 
vertu publique. La fituation de M. Haftings de- 

* vint alors défefpérée. Ses projets croient fuppri- 
més> & fa prérogative reflerrée dans des bornes 
étroites par cette majorité opiniâtre \ôc'àc plus, 
la haine des naturels '9 qu'il s^étoit attirée par fa 
févétité y rehdoit fa place extraordînairement dé- 

' fagréable. A proportion que fon pouvoir baiflbit» 
il étoit traité avec moins de diftinâion & de 
refpeâ. L'animadyerfion fyftématique à laquelle 
toutes (es aâions furent foumifes, jettèrent du 

' dégoût & de l'ennui fur les fbnâlons dtù charge. 

' Il paiîa routes les heures de lôifir à arranger les 
matériaux de fa défenfe publique. Ce fut dans 
ces. cîrconftiarices qu'il conçut & exécuta uiieex- 

'péritnce politique, qui ne cede.point aux plus 
' ' / ■ ^ *• célèbres 



xcièbr^s maxîtnés ide. Machiavel, Se qiii fupafiè, 
de beaucoup,. tous les fubcerfi^ès de nos bonv 
mes^l'étac modernes. C'eft un grand bonheuc 
loifqumn homme monte à un pofte imporcanH^ 
Il la ficuacion des aiTakes qu'il doic adminiftrec 
correfpondenc avec Tes calens â: avec fes ptincl- 
pes; mais.très-pep de perfonnesv font: capables 
de s'accommoder aînd.à toutes les:vicii£tude6 
de la vie humaines * . , ; 

Les délits impitiés à radminîftmion: de. Nf. 
Haftings , lui^avoient aitiré le blâme de la cour des 
direâeurs , & ce blâme écoit unanimement con- 
firmé pac.celuj«des propriétaires. On avoir même 
arrêté de demander sk fa ma|eftc le rappel 
de M. Haftings. Cependant ,, on alTembla une 
aut;re cour générale à cette occaHon » Se la cau^ 
du gouverneur fut ouvertement foutenue par une 
majorité confidérable , qui confervoit la. plus 
haute opinion de fon habileté. & de la droitur>e 
de fes intentions. Cette majorité parut difpofée 
à acqniefcer à tout ce qui avoit été fait , fans 
s'embarraflfer depoufler cette.aifaire plus loin. Elle 
ne jugea, p^s â propos d'attaquer dire(Stement 
Y arrêté des direâeurs en préfentant requête à fa 
majefté.} mais elle.(e comenxa.de voter (impie- 
oient dans la ballote ce qu>n délibireroit de 
nouveau fur cet objet. Il s'enfuivit que l'affùire 
demeura en fufpend pendant quelques mois. 
TomcL -Y 



A-peu- près dans ce c«ms-Ià , M. LaucKHo- 
Macleane fut envoyé des Indes en Angleterre , 
en qualité d agent à\x Nabab d'Arcot Se de M. 
Uaûings. Le lo Oâobre 177^?, le gouverneur- 
général y par la médiation de cet agent y informa 
Ja cour des directeurs dd deflèin qu'il avoir de fe 
démettre de Ta place , & la pria de lui nommer 
"un fucceflTeur dans le confeil fuprème. Une re* 
quête fî formelle > fi importante & fi inattendue» 
caufa des doutes aux diredeurs ^ ils héfitèreot 
ic voulurent connoître à fond par quelle auto* 
rite M. Macleane agifibit. Il allégua qu'il ne 
pouvoir point produire devan^ toute la cour les 
lettres de créance dont il étoit charge , parce 
qu'elles contenoienc un mélange de cbofes par* 
ticulières te fecrettes ; mais qu'il icoit prêt a les 
foumettre à Tinfpeâion de trois des membres 
qu'il plairoir à la cour de choîfir. On nomma 
donc un comité^ pour examiner l'authenticité & 
la validité d'une reqliète fi contraire à route la 
teneur de la conduite miniftérielle de M. Haf- 
tings; Les perfonnes chargées de cette commif- 
fion furent, Torateur, le vice-orateur, & Ri- 
chard Beecher , -écuyer. Ils trouvèrent que les înf* 
truâions de M. ^ Haftings i dans lin écrit donné 
à M. Macleane , portoient : qu'il ne vouloit 
plus du gouvernement de Bengale , qu'à certaines 
conditions fpécifiées datts cet écrit », conditions 
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aux^âlles^ la cour probablemeûc ne foafcrîvic 
pas. Ge rapport fut confirmé par M. George 
Yanfitran». qai étoit préfent lorfque M. Ma* 
cleane aypiç reçu ces inftruâions : & M. Scwarc 
certifia au()l que M. Haftings lui avoit déclaré 
qu il avoic donné des inftruâûocu de cette aaturt 
à M* Màcleane» 

Cette enquête ckcon^eâe des direâeoirs 
venoit probablement de ce qu'ils craignoienc d'^ 
cre aceufés de s'être rendus coi^plices d'une éva* 
fion de l'aâe du parlement , parce que M. Haf- 
tings , en [réiignanc fa commiffion , échapperob 
aux conféqucnces attachées par la loi- à la démii^ 
£on* Jufqu'ici il n'awit été ibuteuu que par une 
majorité de ta cour géi^éfale ;, mais «fi ^ en confér 
quence de la requête à £ak majefté Se au confeil 
il avoit été renvoyé, cien ae pouvoir le rétablir» 
Une claùfe de VaSc de règlement de l'année 
1775 , lexckoi^ pour toupucadu fervice de la 
compagnie V connoiflânt cette particularité criti-- 
que y le r&le qails fouoient étoit très-prudent t 
ils acceptèrent donc formellement h déciiton. 
M* V^eeler fut noQKXké pour prendre fa place » & 
pïéfenté à fa majefté» qui lui donna fou appro- 
bation. Lamefure étôit complétée, &: la charge 
dont M^ Haftings s'étoit démis étoit légalement 
remplie. Tous ces procédés ayant *été annoncé^ 
datt$ le Beng4e> le général Clavering » comme 

Y* 



doyeti au confeil> ^voic cettainement clioittfe 
fuccéderà la place du gouverneur-général. 

M. Haftings ne ^'eft -jamais fournis, dans axH 
cune partie de fa t:onduite politique » à ces obli- 
gations que tous les aultes hommes regardent 
comme indifpenfables. Dans cetcte otcafion H 
prit la réfolution hardie de défavouer fon agent > 
de nier fa letnre , & de tenonoej: a fes amis. — 
-Quand le général dlavering lui dit de rendre 
les ciefs du fort WiiUàm , -êc <ks tréfors de la 
compagnie > il refttfa armement de le fake» af- 
iura que fa plaœ n'étoit pss vacante , & déclara 
qu il était i:éfolH<le maintenir fon autoritc par ce 
«ju'il appelioit tous les- moyens légitimes. Cette 
opiniâtreté produfifit un fchifme dans le confeil. 
Le général Clavering foutint fon droit » & quil 
^n avoir épè légalement & formellement revêtu 
par fes fiipérieurs. îi' fut- fortement appuyé dans 
ces prétention^ p^r foii ^mi M* f rancis. Le co- 
lonel Manfon étofe mort quelques mois aupa- 
ravant ; M. Barwei fe rangea du coté- de M. 
Mafbings. Cet deux partis s'aflembloient féparé- 
ment; alors le gouvernement fut double, & tout 
^ut:daiis le plus grand défbrdre. Toute autoritc 
'fut i pendant un tems y fufpendue}' &* ces dif- 
pofitions devinrent fi animées , qu'elles auroienc 
fini par mie 'guerre civile , fi les jnges de îa cour 
vftfprlme> à qui on s'en rapporta, ne les avoienc 
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«rrctécs, en^décidantc^ que la réngnacion étoic 
uon- valable v & que M. Haftings. ayoic encore l^a^ 
l^ttieot la po0eflion de.fa place, , quoique, ies Aip4« 
rieurs Ten eu0enc dépofledé à fa j>ropre reqqêce , & 
kii èuiTenc nommé % fucccefTeur. >i II écoit afTez 
extraordinaire qu'on nefefûc pas appercu de la 
nullité de cette ré%nation en Angleterre , où 
croient tous les renfeigneniens & tous les ^£tes 
pour autocifer la réfignation , où étoit alors Tagent 
qui avoir formeliemenr exécuté ce projet , oà 
réfidoient les témoins qui pouvoienc parler de 
cette réiignation avec connoilfance de caufe , 6c 
où la compagnie & le minifière ne pouvoienc 
manquer des avis nécelTaires pour fayoir ce qui 
croit ou ce qui n'étoit pas conforme aux loix. 
Malgré touces ces confidérations , les juges dç 
rinde,.>fans avoir' égard à l'approbation de fa 
majefté , eurent la hardieffe d annuUer la nomi- 
nation, & déclarèrent illégales les prétenti^onj? 
du premier membre du confeil après M* Haf- 
cings , A en vertu des papiers qui^ leur avoienc 
été communiqués , il prenbit en main Us rênes 
du gouvernèmenr adueL . , ^ 

Cette décifion vint fort à propos Se mit; fin 
aux difleniions, quoiqu'elle nappaifât pas les ef- 
prits de^tpembres du Confeil, M« Haftings faiflc 
avec fkrdeur Tarvantage apparent que cette déterm}- 
ii^iion lui dojiaoit;^ pour axer une efpèce d'^p- 

. " ■ ■ V j 
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pcobrefut le pauioppofé, en propofanc pIuGçurs 
arrêtés violens y tendans à les expulfer de leurs 
poftes dans le gouvernement Se dans le fervice 
de la compagnie. 

Toute cette affaire fut tfbnduite » depuis le 
commencement jufqu à la fin , avec un art incon^ 
cevable. La décifion des juges, ( leur politique 
connue ) parut fans doute partiale à ceux dont les 
fentimens n'étoient pas tout- à -fait les mêmes 
que ceux du gouverneur -général. Les^ procé- 
dés violens du confeil fuprême, après Texem* 
pie de modération que donna le général Cla- 
vering, en renonçant à des prétentions (i 1>ien 
fondées 9 fit prendre aux juges une apparence de 
candeur, qui fied fi bien à leur profeflSon. Ils 
déclarèrent qu'ils étoient d*avis, c< que les deux 
9> partis reftaffent dans la fimationoù ils étoient 
j> avant la réception des dernières dépèches., 
f> foumettant à une décifioh en Angleterre , 
s> leurs prétentions refpëâiives j & qulls oubliaf- 
)> fent toutes ces prétentions jufqu'à ce que cette 
»> décifion fut arrivée d'Angleterre dans le Ben- 
« gale. » 

]^es conféquences de tous ces procédés furent 
conformes aux principes qui les avoient produits. 

Quoique M. Haftings déclarât que la requête 

de Macleane étoit une fauflèté des plus Infignes:, 
cependant il ne parla pas de cet agent coname 
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d'un impofteur. Les direâeurs promirent de 
prendre ces objets en conl^dérâtton^ & s'en rin'- 
rent» d ce qu'il paroît^ à cette promeflfe. Les 
membres du confeil qui s'acquittèrent confcien* 
cieufement de leur devoir , en ôbéiflfant aveuglé- 
ment aux ordres de leurs commettans j reçurent , 
comme à l'ordinaire, de ftériles applaudifTemens, 
mais point d appui. 

Fin du Tome premier. 
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